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ESSAI 

s U jR LES REGNES 

D^ CLAUDE ET DE NÉRON, 

£ T 

SUR LÉS MŒURS ET LES ÉCRITS 

DE SE N E QUE, 

Pour firvir d^ Intro^uclion à la Iccbirc de u 

Philofophc. 



A MONSIEUR NAIGEON. 

LIVRE PREMIER. 

V^et Eflàî, que les mênies leâures multipliées ont 
foné fiicceflivemetît d'un tiès-petît nombre de pa- 
ges k l'étendue de ce volume , eft le fruit de mon 
ttavail ^ ou , pour mieux dire , de mon loifir peu-n 
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i Essai sur. tes Régîtes 

dam un des plus doux intervalles de ma vie. Tét^A 
à la campagne, prefque, feul , libre de foins 8c 
^inquiétudes , laiiiant couler les heures fans autre 
delièin que de me trouver le foir ^ à la fin de la jour- 
née , comme on (e trouve quelquefois le matin 
après une^siuit occupée d'un rêve agréable. Les an- 
nées ne m'avaient laide aucune de ces paflions qui 
tourmenter^ , rien de l'ennui oui ieur fuceede : 
j'avais perdu le goût de ces frivolités auxquelles TeC- 
poir d'en jouir long-temps donne tant d'importance^ 
Aflèz voifin du terme où tout s'évanouit, je n'am- 
bicionûais que ^approbation de ma confdence Sc 
le fufEage de quelques amis. Plus jaloux de préparer 
des. regrets après ma mort que d'obtenir des éloges 
de mon vivant , je m'étais dit : » Quand le peu que 
» j'ai fait & le peu qui me relie à faire périraient 
» avec mor , qu'eft - ce que le genre humain y 
D perdrait ? Qu'y perdrais-je moi-même « ? Je ne 
voulais point amufer ; je voulais moins encore être 
applaudi : j'avais un plus digne objet , celui d'exa- 
miner j^ns partia^té la vie & les ouvrages de Sér 
ïieqoe , de venger un grand homme , s il était ca- 
lomnié ; ou s'il me paraifiàit coupable ,. de gémir 
de fes faibleflès , & de profiter de les fages & fortes 
leçonsr Telles étaient les difpoGtions dans lefquelles 
j'écrivajs ^ & telles font les difpofitions dans lef- 
quelles il ferait ^ fouhaîter qu'on me lût. 

Chaque âge écrit & Et a ia manière : la jeune0ê 
àime les événemens ; la viçilleflSb , les réflexions. Une 
expérience que je propoferais volontiers à Phomme 
de foixante-cinq ou fix ans, qui jugerait les miea^ 
nés ou trop longues , ou trop fréquentes , ou uop 
étrangères au fujet (*) , ce ferait d'ernporte^ avec 
lui , dans la retraite , Tacite , Suétone & Séneque ; 
de jeitet négligemment for le papier les chofes qui 
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J)E CLAvni ET DK Néron. î 

tintérefièraient , les ïàées qu'elles téveilleroient dans 
6m efprit , les penfëes de ces auteurs qu'il voudrait 
retenir , les fentimcfns qu'il éprouverait , n'ayant 
d'autre deflèin que celui de s'itiitruire fans fe fati«* 
guer^ & je fuis presque sâr qoe, s'anétant aux en* 
droits où je me fuis arrêté , comparant fon fiecle 
aux fîedes pafles ^ & tirant des circonftances & 
des caractères les mentes conjeâures fur ce qae \é 
préfent nous annonce , for Ce qu*on peut e(pére< 
DU craindre de l'avenir, il referait cet ouvrage a 
peu près tel qu'il eft. Je ne compofe point , je ne 
Siis point auteur ; je lis ou je convcrfe \ j'mterrogt 
00 je réponds. Si l'on n'entend que nloi, on m0 
reprochera d'être découfu , peut-être même obfcur , 
fiir-tout aiix endroits où j'examine les ouvrages de 
Séneque ; & Ton me lira , je ne dis pas avec autant 
de plaifir , comme on lit les Maximes de la Ro- 
chefoUcault , & un chapitre de la ftiiyere : mais 6, 
Fon jette alternativement les yeux for la page dé 
Séneque éc for la mienne , on remarquera dan$ 
ceDe-ci plus d'ordre , plus de clarté , félon qu*on fe 
mettra plus fidèlement k ma place , âu^on âi^a plus 
àû moms d*analogie avec le philolophe & avec 
tooî ; & l'on ne tardera pas a s'apjiercevoir que 
c'eft autant moii ame que je peins que ceHe dei 
dffirens perfonnages qui s'oftrent à mon récit. Au- 
cune preuve n'a la même force , aucune idée h 
même évidence , aucune image le même charmé 

Eir tous les efprîts ; mais je feraii , je l'avoue ^ 
ucoup moins flatté que Phomme dé génie fe 
retrouvât dans quelques - unes de mes penfeés , que 
sll arrivait à Phomme de bien de fe reconnaître 

dans mes fentîmens. 

f 

fâuraîs pu ne recueillir des régnés de Claude 
& de Néron que les' endroits où Séneque eft en 
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adîon , & ne montrer que cette grande figura 
ifolée V mais ii m'a fcmblé que ^ placée au centre 
du tableau , on fentîrait plus fortement la difficulté & 
la dignité de fon rôle. Le gladiateur antique ferait 
plus intéreflant, s'il avait en face fon suitagonifte. 
D'ailleurs , rette manière 5'acçommodaît mieux avec 
ma nonchalance. Quand on ne préfente fur la toile 
qu'un feul perfonnage , il faut le peindre avec la 
vérité , la force & la couleur de Van - Deck ^ & 
qui eft-ce qui fçaît faire un Van - Deck? O livre ^ 
fi c'en eft un , rcffèmble à mes promenades : ren^ 
contré-je un /beau point de vue ? je m'arrête & 
j'en jouis. Je hâte ou je rallentis mes pas , félon la 
richelïè ou la ftérilité des fites : toujours conduit 
par ma rêverie , je n ai d'autre foin que de prévenir 
le moi\ient de la laffitude. 

; Au refte , mon ami , peut-être n'ai - je rien fait 
de ce que vous attendiez de moi. Peut-être eufliez- 
vous defiré , pour me fervir ici de vos propres 
. termcfs ^ » que me livrant à toute la chaleur de 
» mon ame & a toute la fougue de mon imagina-^ 
» tion, je vous montrafîè Séneque comme autre- 
» fois je vous avais montré Richardfon « : mais 
pour cela , au lieu de plufieurs mois , il falloit ne 
m'accordcr qu'un jour. En revanche , difpolèz de 
mon travail comme il vous plaira ; vous êtes le maî- 
tre d'approuver, de contredire , d'ajouter, de re- 
trancher. Une obligation que je vous aurai toujours^ 
a VQUs & k M. le baron d'Holbach , une marque 
fignalée de votre eftime , c'cft de m'avoir propofé 
une tâche qui plaifaît infiniment à mon cœur : plût 
à Dieu qu'elle eût été moins difproportionnéc à moi 
forces , & que vous vous fufliez rappelle , Tun 6c 
lautreyle qidd fcrn rccufent , qidd vaUanthumer'u 



i>ï: Claude et de Néron. \ 

La beDe chofe que j'aurais produite , fi le talent 
de Tavocat eût répondu k la grandeur de la caufe f 
L'apologie d'un Sénequie ! le tableau des règnes d'un 
Claude & d'un Néron ! quels fujets à traiter , fi 
î'avois fil faire pour Pinnocence du philofophe ce 
que voui avc2 fait pour Tintelligence de fes écrits ! 

Votre tâche , moins agréable que là mienne , 
n'était guère moins difficile li remplir : elle exigeait 
une connaiflànce approfondie de la langue, des 
ufagçs ,. des ^coutumes , des mœurç , de l'état des 
fciences & des arts au temps^ de Séneque. Comment 
parvient-on à développer dès manœuvres d'attelier , 
eomme vous Tavez fait ? Je l'ignore , & cependant 
je ne fuis pas novice dans cette matière. Il y a 
telles de vos notes qui foUicitent une place dans les 
favans recueils de notre académie des infcriptions ; 
d'autres montrent de la fiheflè , du goût , de la phi- 
lofophre-, de la hardîellè ; toutes annoncent l'ami des 
hommes,, l'ennemi des méchans , & l'admirateur 
du génie. Les favans & les ignorans de bonne foi 
vous ont rendu Juftice: les favans , qui ont apprécié 
Ja diSculté de vos recherches; les ignorans de bonne 
foi , comme moi , pour qui vous avez diflîpé les 
obfcurités de Séneque. 

Si les hommes avaient lous la tombe quelque 
notion de ce qui fe paflè fur la terre , de quels 
fentiraens de reconnaiîlànce pour vous , pour M. 
le baron d'Holbach , pour vos dignes collègues 
Mcfïïeurs Defmarets & d'Arcet ^ cette viôime pré- 
maturée d'Epicure & de Zenon , llionnête 8c la- 
borieux la* Grange, ne ferait*il pas pénétré ? Toutes 
les opinions fiir les âmes des morts, qui me tou- 
chent ou-qui - me flattent , je les embraflê ; & il me 
femble , dtas ce moment , que je vois Fômbre de 
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tK)tre cher la Grange eîttr autour de votre lampe ^ 
tandis que vos nuits fe padèm foit k compléter ou 
rclaîrcîr fon ouvrage , foit à rapprocher en cent en^ 
4roits fa traduâion du vrai (ens de Foriginal Je 
l'entends •, il vous dit : » Celui qui renfifrme dans 
» une urne la cendre négligée d'un inconnu , fait 
p un aâe pieux ; celui qui élevé un monument à 
n fpn ami , donnç de Féclat à fa piété ; que ne 
» Vous dois-je pas , ^ vo^ qui vo^s occupez de ma 
» gloirp « ! 

Hélas ! il a dépendu de moi que le philofopbe 
àéneque me dît aufli : » Il y a près de dix -huit 
9 flecles que mon nom demeure opprimé fous la 
» calomnie ; & je trouve en coi un apobgjâe ! Que 
€c te fuis r je > & quelle liaifon , épargnée par le 
» temps , peut-il fiibfifter entre nous î ferais - tu 
» quelqu'un de mes defcendans ? Et que t'importe 
» qu'on me croie ou vicieux ou vertueux «, ? 

O Séneque ! tu es & tu feras à jamais , avec 
Socrate, avec tous les illuftres malheureux, avec 
tous les grands hommes de l'antiquité y un des plus 
doux liens entre mes an^ & moi , entre les hom-j 
mes inflruits , de tpus les âges, & leurs aniis. Ti| 
es refté le fujet de nos frçquens entretiens , & tu 
yefteras le fujet des leurs. Tu aurais été l'brgane de 
la jufliçc des fiecles , (^ j'avois été à ta place & toi 
à la mienne^ Combien de fois , pour parler de toi 
dignement , n'ai - je pas pnvié la préçjfion & le 
nerf , la grandeur & la véhémence de ton difcours y 
lorfque çu parles de la vertu ! Si ton honneur te 
fut plus . cher que ta vie , dis « |npi , les lâches qui 
ont flétri ta mémoire n'ont - ils pas été plus cruels 
que celui qui te fit couper les veines ^ Je me foub^v 
gérai en te vengeant de Tun & des autrdi 
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Pourquoi faut-il , mon ami y que les accufatîons 
{oient écoutées arec unt d'avidité , & les apologies 
reçues avec tant d'indifférence ? La faute réelle ou 
fiippôfëe fe répand arec éclat ; le reproche circule de 
i>ouclie en bouche avec une feinte pitié ; la ville en 
retentit de toute pan. Si la calomnie (fifparait à ïz 
mort 4e l'homme obfcur , la célélàîté lui fert de 
véhicule ,. & la pbne jufques aux (tecles les plus 
reculés ; penchée (m Fume du grand homme , elle 
continue d'en remuer la cendre avec fon poignard. 
A la fin , un défenfeur s*eft - il élevé ? la perverfité 
des. accu^teurs & l'innocence de Psuxufë font-elles 
s^galenkent évidemes î Ton fe tait, la juffification 
paflè fans bmh , tornbe dans l'oubli , & Tinnoçeiiç 
n'en eiV guère moins fufpedc. Ce fameux (célérat 
de Philippe ne cônhaiflait que trop bien ïefftt de 
|a caloimiîe , lôrfqu'îl dilàit k fes courtiûns ( ** ) : 
Calomniez toujoiirs ^ iS la l)le(Iure guérit , la cica«: 
rHce reliera, 

M^is au défaut da (ûccès , on ne nott& raVira poinc 
^ vous , à moi , & k quelques autres écrivains qui 
m'ont précédé dans la mênle carrière , & doflt le 
itravail ne n>'a pas été inutile , la gloire de la tenta* 
dve. A cet avantage tâchons , mon aini , -d'en ajou- 
ter un fécond , plus précieux peut-être : qu'il ne vou$ 
fuffife pas d'avoir éckîrci les partages les plus obfcufis 
du philofophe ; qu'il ne me fufïife pas d'avoir lu fes 
ouvragés 9 reconnu la pureté de fés mœurs , & mé- 
dité les principes de la phîiofophie : prouvons que 
nous avons fu , Pun & l'autre , profiter dé fes coiw 
feîls. Si nous interrogions Séneque 8c qu'il piit nous 
répondre , il nous dirait : » Voila la vraie maniera 
p 4e louer n^es ^çdts & d'honorer ma mémoire a, 

X 
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§• I . JLiUcius Armxus Séneque naquit à Cordoue , 
ville célèbre de TElpagne ultérieure, agrandie , finon 
fondée par le préteur Marcellus , Tan de Rome 58^ , 
colonie patricienne q^i donna des citoyens ^ des fé- 
nateurs , des magimats à la république , privilège 
dont les provinces de Tempire jouijQlàient encore fous 
le règne d'Augi^e. 

Le fumom SAnnœa fignîfie ou la vieille famille 
ou la famille des vieillards^ des bonnes gens, dont 
la rencontre était d'un heureux augure. 

V 

On appellaît Ybrîdes ( i a) les enfans tfun père 
: étranger ou d'une mère étrangère : c'étaient des efpe* 
ces de citoyens bâtards , dont le vice de la nailîancc 
(è réparoit par le mérite , les fervices , les alliances , 
la faveur ou la loi (i). La famille Annœa fut-elle 
JElpagnble ou Ybride ? on l'ignore. 

Le père , ou même l'aïeul de Séneque fut de l'or- 
dre des chevaliers. La première illullration de ce 
nom ne remonte pas au de-là , & les Séneques étaient 
du nombre de ceux qu'on appellait hommes nou- 
veaux. 

Le père fe diftingua par fes qualités perfonnelles 
& par fes ouvrages. Il avait recueilli les harangues 
grecques & latines de plus de cent orateurs fameux 
lous le rej^e d'Augufte , & ajouté à la fin de cha- 
cune un jugement févere. 
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»! Claude et de NinoN. 9 

lettres jufip'à nos jours , TEurope entière n'en four- 
nirait pas autant. 

Des dix livres de controverfes que Sëneque le 
père écrivit , il ne nous en eft parvenu qu'environ 
la moitié, avec quelques fragmens des cinq der- 
niers. Sa mémoire était prodigieufe: il pouvait ré- 
péter jufqu'à deux mille mots (i) , dans k même 
ordre qu'il les avait entendus. 

Soit que la plai&nterie des républicains en giné- 
ral ait quelque chofe de dur , loit que Séneque le 
père fut d'une humeur cauftique , un jour ( 3 ) il 
entre dans l'école du profefleur en éloquence CeC- 
tius , au moment où il fe difpofait k réfuter la Mi- 
tonienne. Celtius, après avoir jette fur lui-mêmç 
un regard de complaifance , félon fon ufage , dit : 
» Si j'étais gladiateur , je ferais Fufcius ; pantomi- 
» me , Batyle; cheval, Méliffion .... «. Et comme ^ 
tues un fat, ajouta Séneque, tu es un grand fat.... 
On éclate de rire. On cherche des yeux l'écervelé 
qui a tenu ce propos; Les élevés s'aflèmblent autour 
de Séneque , & le fupplient de ne pas tourmenter 
l&jr maître. Séneque y confent , k condition que 
Ceftius déclarera jiuridiquement qu'il eft moins élo- 
quent que Cicéron , aveu quV)n n'en put obtenir. 

Le difcours de Ceftius eft à regretter. Ce ferait 
une chofe inftniôive & cqrieufe que la réfutation de 
Cicéron par un orateur de ce temps. 

Rien de plus fenfé que la réflexion de Séneque * 
le père fur la dignité de l'art oratoire , dont le che- 
valier Romain Blandus donna le premier des le- 
çons , fondion qui jufqu'alors n'avait été exercée que 
par des af&anclus» v> Je ne conçois pas , dit - il , 
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» comment il cft- honteux d'cnfcigncr çt qu'il eft 
» honnête d'apprendre (4) ... 

On le citait pamii les bons dà3amateurs. Les noms 
de déclamateurs'ôc dç (bphiftes n'avaient point alors 
^acception défavorable qu^Dn y attacha depuis , 6c 
que nous y joignons. 

La déclamation était une efpece d'apprcntiflàge 
de l'éloquence appliquée à des fujcts anciens ou fic- 
tif ; une gyninàftiqae où l'athlète éflkyait des forces 
qu'il devait employer dans la fuite aux cho(ès publia 
ques ; une inuoduâion k l'art oratoire ^ comme les 
héroïdes en étaient une à l'art dramatique. 

Dans la fuite , ce fut la redôi^rce d'un goût na^' 
tîonal qui , au défaut d'objets important , s'exerçait 
fur des frivolités j un befoin de pérorer , qu'on fa- 
tisfaifaît fans fe compromettre ; le premier pas vers 
la corruption de l'éloquence , qui commençait à per- 
dre de fa fimplicité , de fa grandeur , & k prendre 
le ton emphatique de l'école 6c du théâtre. 

Nous donnons aujourd'hui le nom de déclamateurs 
k.la forte d'énergfumenes contte laquelle Bétrone fe 
déchaîne avec tant de véhémence , à l'entrée de fon 
roman fatyrique : ces gens , dit41 , qui crient fur la 
place: » Qtoyens , c'eft V' votre ferviçe que j'ai 
» perdu cet œil ; je vous demande un conduâeur 
» qui me ramené dans ma maifpn : car ces jarrets ^ 
» dont les mufcles ont été coupés, réfutent le foutien 
# au refte de mon corps ($) *f. 

§. 1. Helvia ou Helbia^ nuere de Séneque, était 
Efpagnole d'origme. 
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L'aïeul de Séneque ayok eu dei^ femmes (6)* 
Helyia étak du premier lit ; ià iîœur , du fécond v 
leur père était vivant & réfidait en Efpagne : elles 
avaient été ébvéeç dans une maifon auiftere où le$ 
mœurs aiidennes. s'étaient confèrvies ( 7 )• ^ 

Helvia était inftruite (8) \ fon père lui avait donné 
une aflèz fqrte tçinture des beaux-arts. La mère dç 
Çîccron était de la même famille , & Helvia portait 
un nom deux fois illuftré , l'une par la naiflànce du 
premier des orateurs^ ^ l'autre par la luiûànçe di| 
premier des pfailofopbes Romains. 

La fœur d'Helvia {9) jouit de la réputsition la plus 
îmaâe, & obtint le plus grand refpeâ . pendant un 
lejour de feize ans; en Egypte , cliez un peuple léger 
ôc frivole (9^). Elle perdit en mer fon époux ^ 
oucie deSéne^. Au mijieu de U tempête, dans 
(horreur d'un n^frage prochain , fUr un vaiilèau 
lâns agrès , la crainte .de la nipit ne la lepaîa point 
du cadavre , qu'elle emporta à travers les flots , 
moins occupée^ de foo Odut que de ce précieux dé* 
pot. Séneque parle d^ ce fait comme un témoiq 
ocubke (10). 

§• 3. Marcus Annacus, époux d'Helvia, vint k 
llome fous le règne d'Augulle , quinze ou feize 
ans avant la mort de ce prince. Peu de temps apr^ ^ 
Helvia s'y rendît avec fa fœur & fes trois enfans ^ 
Marcus Novajtus , l'aîné , qui prit dans la fuite le 
nom de Junius Galli<^n , dont il fut adopté ; Lucius 
Annaeus , le fec<Mid , dont nous écrivons la vie ; & 
Lucius Annsus, Mêla , le plus jeune. Ils furent ma- 
ries tous trois. Junius Galliôn eut une fille appel- 
lee Novatilla; Séneque en parle dans. là Confok^ 
ûgn g Helvi^ , comme d'un enfi^it ^able^ 
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• C'eft au tribunal de Gallion , proconful en Adiaïç^ 
^ue St. Paul (il) fut traîné par des. Juifs fanatiques. 
» Si cet homme, leur dit-il, était coupable d'une. 
3* înjufticc ou d'un crime , j'appuierais vone pèor- 
» fiiite de toute mon autorité ; mais puîfqu'il ne 
» s'agit. que du texte de votre loi , d'une dilpute de 
ï> mots , décidez-la vous - mêmes : ces matières xie 
«font pas de ma compétence , & je ne fxikti 
» mêle pas «. ' "^ 

*' Ce difcours eft un modèle (iz) à propoferaux 
magiftrats en pareille circonftance. Jufques-là Gà^^ 
lion a parlé & s'ell conduit en hçmme fage ; mais 
lorfqu'il voit les Grecs Gentils , qui haï^ient le^ 
Juifs , fe jetter fur Softhenes , grand-prêtre de I^ 
fynagogue ^ & le maltraiter fans refpeâ pour fon 
autorité , il oublie fa fonâion ; ih devait ajouter , 
ce me femble : w- Difputez tant qu'il vous plaiifa ^ 
» mais point de coups : le premier qui frappera ^ 

» je le fais Éiife & mettre au cachot «. 

- •* 

§. 4. Lucius ArinsBUé Séneqiie était d'un tempé-»- 
rament délicat , & fa mère ne le conferva que par 
des foins afiidus : il fut toute fa vie incommodé de 
fluxions , & tourmenté , dans fa vieilleflè , d'afthme , 
d'étoufFemens ou de palpitations : car rexprèllion ^ 
jîifpiriiim , dcmt il fe fert ( ï 3 ) au défaut d'un mot 
grec , (13 ^) convient également à ces trois ma- 
ladies. » Le Jïijpirium j dit -il, eft court, l'accès; 
» n'en dure guère plus d'une heure , mais il reC- 
» femble à l'ouragan : de toutes les indifpofitions- 
» que j'ai fouftèrtes , c*eft laplus facheufe «. 

Il étoit maigre & décharné : cette légère dif- 
grâce de la nature lui fauva la vie dans un âge plus^ 
avancé v ^ K ne doute point qu'il n'ait fait alkifion 
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k cette circonftance, lorfqu'il a dît (14) que » la 
» maladie avait quelquefois prolongé la vie à des 
» hommes qui ont été redevables de leur falutaux 
» (ignés de mort qui paraiflàieut en eux <c 

§» 5* Caligula, ennemi de la vertu & jaloux 
des talens, avait fur- tout de ki prétention à l'é- 
loquence : il fut tenté de faire mourir Séneque (15) 
au fortir d'une plaidoierie oii celui-ci avait été fort 
applaudi. Caligula eût épargné un crime à Né- 
ron, fans une courtifanne à laquelle il confia fon pro- 
jet atroce : » Ne voyez-vous pas , lui dit cette fem- 
>y me (1 6) , que cet avocat tombe de confomption ? 
» Eh! pourquoi ôter la vie a un moribond « ?... 
Dans le nombre de ces créatures qui naifient pour 
le malheur des peuples, pour la honte des règnes , 
&: qui ont confeillé le forfait tant de fois , en voilà 
dope une qui le prévient. 

Monftre auffi înconféquent qu'infenfé^ tu affec- 
tes le mépris pour les ouvrages de Séneque (17), 
ta les appelles des amas de gravier fans ciment , 
arcna fine calcc , & tu veux le faire mourir ! 

Peu s'en fallut que le Zoïle couronné, condam- 
nant k l'oubli les noms d'Homère (18) , de Virgile 
& de Tite-Live , ne fît enlever des bibliothèques 
les ouvrages & les ftatues des deux derniers. 

Ce prince d'un goût fi délicat faifaît tranfpor- 
ter de la Grèce en Italie les plus parfaites ftatues 
des Dieux , auxquelles on coupait la tête pour y 
fiibflituer la fiehne. 

§. 6. Une exceflîve frugalité & des études contmr.es 
achevèrent de détruire |a fanté de Séneque. 



\ 
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Ansianis Mêla fut père ai poëte Lucain , de cèé 
en&nt , neveu du philo(bpbe Séneque , cpii devait 
un jour^ dit Tacite, foutenir fi dignement la fplen- 
deur du noni* O X^cite! ô cen£i?ur C rigoureux 
des talens & des aâions , efl-ce ainfi que vous aves 
dû parler de k PharfàU , aprèi avoir tu Y Enéide î 
Vous traitez avec le dernier m^ris les con^Mrateurs 
de Pifon , & vous faites grâce k tm délateur dé 
ià mère ! Si vous donnez le nom de moofire à Né^ 
ion, devenu parricide par la crainte de perdre 
l'empire , quel nom donneeez-yous à Lucain , qur 
devient également parricide (16) par Te^oir de 
fauver fâ vie ? Je ne méprife pas Lucaîn comme 
poëte , mais je le détefte comme Honmie , & je 
j^erfille à croire qu'il a fait aux fiens plus de honte 
par Ton crime que d^honneur par fes Vers. Qui de 
nous voudrait avoir été ou ton père ou (on fils? 

§. 7. Je ne fais fi les égards des cadets pour les 
aînés étaient d'ufage dans toutes les familles, ou 
particuliers à celle des Séneques*, mais on remar- 

2ue dans le phîlofophe un grand re^eâ pour fou. 
:ere Junius Gallion , qu il appelle fon maître , titre 
accordé , foit à la reconnoiflànce des foins ou il 
âvoit eus de fa première éducation , (bit à la fim— 
pie natu-majorité , fi fouvent repréfèntative àt ïrn^ 
tonte paternelle (11). 

Tacite (21) ne nous donne ni une opînton trè^- 
avantageuse , ni une idée très-défavorablè de Mêla. 
Il s'abftintMes honneurs par l'ambition des richeflès. 
Il refta chevalier Romain , fe promit plus de cré- 
dit de radmtniftration des biens- du prince que de 
l'exercice de la magiftrature, & préféra la fonâion 
d'intendant du palais , ou de publicain , au titre de 
confulaire. Trop d'ardei^ k recueillir la fortu&e de 
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fen fils Lucaîn après fa mort , fouleva contre lui Fa-i^ 
bius Romanus, intime ann du poëte. Romanus 
contrefait des lettres, fur ' leftiuelks le père & le 
fils font foupçonnés d'être les complices de Pifon* 
Ces lettres font prcfentées à Mêla par ordre de Né- 
ron, avide de fa dépouille. Mêla, ^ qui l'expé- 
rience de ces temps avait appris quel étoit le bue 
de cette a&ire, & quelle >en feroit la fin , la ter- 
mina par le moyen le plus court & le plus iifité t 
ce fut de fè faire couper les veines. Il mourut de 
la moue mort que fon frère , avec autant de cou- 
rage , mais avec moins de gloire , laiflànt par fon 
teftament de grandes fommes .à Tigellin & à Ca- 
piton , fon gendre , afin d'aflurçr le refte de Ces 
riclieflcs k fes héritiers légitimes (13). Si la liai&ti 
du poëte Lucain avec un fcélérat tel que Romanusl 
vous furprend ; fi vous ne pouvez fuppoièr que Lu- 
cain , qu'un homme d'une auflî grande pénétm* 
tîon fe foit aufli grofliérement trompé dans le 
choix d'un ami , ni due la conformité de carade- 
res les ait attachés^ lun à l'autre; interrogez les 
mânes d'Acîlia (14). 

§. 8, Annaus Mêla aurak été aufli nfï homme 
d'un mérite diftingué, s'il était permis d'en croire 
un père qui parle à fon fik, & dont les éloger 
ne font quelquefois que des confeils adroitement 
déguifés. Séneque le père écrit k fon fils Mêla (2^) : 
i> Vous avez la plus grande averfion pour les fonc- 
i> taons civiles , oc pour la bafl^flè des démarches 

• fens leftjuelles on n'y parvient pas. Votre paflîon 

* eft de n'en avoïf aucune, pour vous livrer fans 
» réferve k l'étude de l'éloquence , de cet art qui fa- 
«> cilite l'accès k. tous les autres, & qui inftruit ceux 
» mmies qu'il né s'attache pas. Nliiiaginez point 
^ que j'dTc de fineflès k deSèm d'inriter votre goût 
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> » 

» pour un travail qui vous réuflit : facisfaît du rangf 
» de votre père , mettez à Tabrî du fort la meii- 
» leure panie de vous-même. Vous avez plus d'é- 
n lévation dans l'efprit que vos frères : a un talent 
» fupérîeur pour les bonnes connoiflances vous réu- 
» nillèz une belle ame : vous pourriez être cor- 
» rompu par l'excellence même de votre génie. Yos 
» frères fe font livrés à des foins ambitieux , en 
i> fe dcftinant au barreau ; ils ont pourfuivi des hon- 
» neurs dont il faut redouter jufqu'aux avantages 
» qu on s'en promet. Il fut un temps où je me fen- 
» tais un attrait violent vers la même carrière ^ j'en 
» étais le panégyrifte ^ j'en connaiflais les dangers , 
» & cependant J'exhortais vos frères a la fuivre , 
» mais avec honneur : ils navigent , & je vous re- 
» tiens dans le port «... Malgré le jugement de 
Tacite , h candeur de ce dîfcours laiilè peu de doute 
fur la fincérité du père 6c fur les grandes qualités 
du fils. 

§. o. Séneque arrive à Rome fous Augufte : il 
était dans l'âge d'adolefcence , au temps où les rites 
Judaïcs & Egyptiens furent profcrîts (i6) , la ch)- 
quieme année 4u règne de Tibère. Il dit avqir obfervé 
I cette flamme ou comète (2.7 t) dont l'apparition 

pécéda la mort d'Augulle. Ainfi il entendit parler 
la langue latine dans fa plus grande pureté^ ce 
n'eft point un auteur de la baflè latinité ; il écrivit 
avant les deux Plines , Martial , Stace , Silius Ita- 
liens , Lucain , Juvénal , Quîntiiien , Suétone & Ta- 
cite. La latinité n a commence a s'altérer que cent 
ans après lui. 

§. 10. Séneque le père eut de la réputation & 
acquit de la fortune; il vit les dernières années 
du règne de Tibère. 11 avait fervi de maître ea 

éloquence 
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éloquence à fbn fils ;, c'eft du moins Topinîmi (19) 
de Jufte-Lîpfe. Cet art était alors fur fori déclin ; 
& comment ce grand art, qui demande une ame li- 
bre , un efprit élevé , fe foutiendrait-il chez une na- 
tion qui ton^be dans Tefclavage ? La tyrannie im- 
prime un caraâere de baflèfle à toutes fortes de 
produâions ; la langue même rfeft pas à couvert de 
ton influence : en effet , eft-il indiffirrent pour un en- 
Émt d^entehdre autour de fon berceau le murmiu'e 
pufillanime de la fervitudé, ou les accens nobles 
& fiers de la liberté ? Voici les progrès néceflàires 
de la dégradation : au ton de h franchife qui com- 
promettrait , fuçcede le ton de la .fineflè qui s*en- 
veloppe , & celui-ci fait place k k flatterie qui en- 
cenfe ^ à la duplicité cpii ment avec impudence , k 
iz rufl:icité révoltée qui infiilte fans ménagement, 
ou à Pobfcurîté circonfpede qui voile Tindignation. 
L'art oratoire ne pourrait même durer chez des 
-peuples libres, s^îl ne s'occupait d'affaires impor- 
tantes, & ne cotiduifaît l'homme d'une naiflànce 
obfcure aux premières fondions de l'état. Ne chéri 
cllez la véritable éloquence que fous les gouver^ 
nemens où elle prodqit de grands effets , & obtient 
de grandes récompenfès. 

§. II. Séneque, qui avait fait fes premières étu- 
des fous les dernières ahrées d'Augufte , & plaidé 
fes prèmreres caufes fous les premières années de Ti- 
bère & de Caligula , quitté le barreau & fe livre k 
la philofophîe avec une ardeur que la prudence 
de fon pete ne put arrêter ; je dis la prudence : car 
un père tendre , qui craint pour fon enfant , le dé- 
tcHimera toujours d'une fcience qui apprend à con- 
naîÉre la véitéé & qui encourage à la dire , fous des 

J:)fétres qui tendent le menfonge, des magiftratsquî 
e protègent , & des fouverâins qui détcfl:ent là phi- 
TofTic L B 
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lofophie , parce qu^ils n'ont qiie des chofes fàcheufè^ 
SL entendre du défcnfeur des droits de riiumanîté; 
dans un temps où Ton ne faurait prononcer le nom. 
d'un vice , fans être fbupçonné de s'adreflfer au mi- 
niftre ou ^ fon maître ; le nom d'une yertu , (ans 
paraître rabaiflèr fon fiecle par l'éloge des mœurs 
anciennes^ & palier pour fatyrique ou frondeur; 
rappeller un forfait éloigné, fans montrej: du doigt 
quelque perfonnage vivant ; une aâion héroïque ,fans 
donner une leçon ou faire un reproche. A des épo- 
ques plus yoifines de nos temps, vous n'cuflicz pas dit 
qu'il n'avait manqué à tel grand , qu'un Tibère pour 
être uii Séjan ; à telle femme , qu'un Néron pour 
être une Poppée ,, fans donner lieu aux applications 
les plus odieufes : que faire donc alors ? S'abftenir 
de peofer ? Non , mais de parler & d'écrire. 

§• iz. Le père de Séneque fît d'inutiles efforts 
pour arracher Ion fils à la philofophie ; Séneque fe 
lia avec les perfonnages de fon temps les plus re- 
nommés par l'éter^due de leurs conrioif&nces 8c. 
Tauftérité de leurs mœurs, le ftoïcien Attale (30) ^ 
le pytliagorifant Spcion , l'écledique Fabiànus Papi- 
rius, & Démétrius le cynique (31). 

Quand il entendait parler Attale contre les vices 
& les erreurs du genre humain , il le regardait coms 
me un être d'un ordre fupérieur. » Attale, ajoute 
» Séneque (3^) , fc difait roi , & je le trouvais 
» plus qu'uir roi , puîfqu'il faifait comparaître les roi& 
ï> au tribunal de fa cenfure. En 1 écoutant , j'avais 
» pitié du genre humain «. 

Le pythagorîfant Socion le détermina à s'abftenîr 
de la chair des animaux , régime qui convenait à fa 
fanté ; mais à Texpulfiou des cultes étrangers > dont 
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les profëlytes étaient déHgnës par Pabftînence de cer- 
taines viandes, fon père, qui haïirait encore moint 
la pMofopliie qu'il ne craignait une délation , le 
ramena à la vie commune , & lui perfiiada facile^ 
mept de faire meilleure chère (33). 

Il dît de Fabianus Papirius : » Ce ne font pas des 
» (Girafes qui fortent de fa bouche , ce font des 
P mœurs (34) a. 

De Démctrîus : » La nature femble ne Pavoîr 
m fait que pour prouver que ce grand homme était 
» incorruptH)le , Se notre iîecle incorrigible ; héros 
» dont la fageflè eft accomplie , quoiqu'il n'en con- 
p vienne pas, dont la confiance eft inébranlable 
» dans fes projets , & dont Féloquence fans ap- 
n prêt , (ans recherche d'expreflions , répond k la roi- 
» deur de fes préceptes, & marche fièrement vers 
i> (on but, n'ayant pour guide qu'une impétuofité 
» naturelle. Je ne doute point que la Providence 
9 ne lui ait donné à la fois ces vertus & cette 
ïï% éloquence afin que notre (iecle trouvât en lui ua 
I» cenfeur & un modèle (35) «. 

Voici comme il en parle dans un autre endroit : 
Je ne m'arrête qu'avec les gens de bien , de 
quelque pays , 4e quelques (îecles qu'As foient ; 
» j'en digère mieux mes penfëes. Le vertueux Dé- 
r> métrius eft fans ceflè avec moi ; je le niene par- , 
» tout. Je quitte ces hommes vêtus de jpourpre , 
i> pour m'entretenîr avec un homme 2i demi-nu : 
«> je l'admire ; & comment ne l'admirerais-je pas i 
p je vois qu'Une lui manque rien (36) «• 

r- 

Ceft à, ce Démétrius que Caligula , qui defiraît 
fc l'attacher , fit oflEirir deux cents talents j c'eft çç 
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peifonnage <pà répondît au négociateur ( 37 ) t » Dealf 
i> cents calens ! la fomme eft forte ; mais allez <tire 
# à votre maître <pie, poiar mo tenter , ce ne ferait 
m pas trop de (k couronne •••. • «^Propos w'on trat^ 
ferait d'infolence , s'il échsippêk à la nmé dW 
philoTophe de nos jours. 

Démétrius difàit à un affiranclu àiorguéillf dr 
& fortune : » Je ferai auffî riche que toi , » lotique 
» je m'ènnuiierai d'être homme de bien (3:8) «^ 

Ceft k mime doût Vefpafîen punit les propos 

K l'exil /cfaâtunent qui ne le rendit pas plus réfenréJ 
mpereur , inftmit de (es. récentes invedives , n'y 
répondit que par un mot qu'un ^rand prince de nos 
jours a iiîgénieufement parodié ( 39 ) : » Ta met& 
» tout en oeuvre pour que je te fai& nicurir ; moi, 
» je ne tue point un dhien cpi m'aboie (40) «• 



Séneoie ne le laifle point ici tranfporter de 
connoi(&nce ou d!enthou(îa(me : il était vietne Se le 
rival de fes maîtres, y bM^fifull s'en esçliquait avec ut» 
homme inftruit , LucHiusi, qui le& avait perfonnelle- 
ment connus ; & fi 4es éloges de Séneque n'ieuâènr 
pas été vrais , b courtiian n^ait pas manqué d'ea 
fdaiiànter. . 

Maïs pourquoi ne vort*-oil plus leurs pareils ? EII^ 
ce que la nature a cefle d'en produire? Non 2 'feu 
pourrais citer qui , pauvres & obfcurs , ont cultivé 
avec (ùccès lés fciences & les arts ; ilis étaient aâa- 
tnës ^ prefque nus ^ fans (è plaindre , (ans difcon-^ 
tinuer leurs travaux. Si leurs lèmblables ïoût rares ^ 
c'eft qu'il eft plus difficile encore de réfifter à Tédu* 
dation domeftique & à l'influence des moeurs géné- 
fales(|a1i la nû&re : ce font deux moules qui akerect 
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la' forme originelk du caradere. Qui eft-ce qui ofe* 
xait aujourd'hiii braver le ridicule & le mépris ? Dio» 
^ene parmi nous habiterait fous un toit , mais iK>n 
4axis un tonneau; il ne fetait dans aucupe contrée 



x€»i: - H Goniexvee ^ nfts^s u n auiaii point aie a ua 
jde nos petits {buirerains comme à Alea^andre le 
Qxamâ: JUtire-^ûi de monJolciL 

'Gr fib'eft pas (ans deflèin que j'ai peint ces phi« 
lo/opbes. A préfem me fera-t-il permis de citer là 
rieux jwoverbe : Dis. - mpi ^ui m hantes ^ je te di^ 
rai pd tu es ? Que pçn&iait--Qn d'un miniibe qui 
aurait r^Ièmbîé ôc garde toute fa vie autour die & 
peifonne dies liomnies de cette trempe , un Âltale , 
un Socion , un Fabiamis Papirius, un Démétrius ) 
Les pfailoCbpbes les {d^s fav^s , \k% phis rigides & 
les plu^ coi^ïâéiiés de ïbn temps > Toilà les amk 
conftans de Séneqiie. Fut-ce Fintérét , la vanité , ou 
la conlbrniité de priiKipes , de caraâtre fic de mœuis 
qui forma Se cimenta cette inabérable intknicé î L'in^ 
térét) Mais fi l'on en croit les calommateucs de Sé^ 
neque , celui-ci ne fut pas donner ; & fi Fon s'en. 
rapporte à l'hilloire, les autres ne fik^it ni deman-r 
der , ni recevoir. La vanité ? Leur liaifon com- 
mença dans un temps où Séneque n'était qu'un ci- 
toyen obfcur; & Ton imamne qu'elle aurait àojàt 
malgré l'avarice , b baïfcffe of rhyppcrifie de celui* 
cî^ que le philofophe qui rejetta avec tant de mé- 
pris les avances de fon lpuverain\ aurait ^rdé 
quelque ménageilfent pour un faux dàCckdei Cela ne 
fe peut. Il feut ou que ces illuftres p^loianagw jwffi* 
fi^nt Séoeque , ou que le vicieux Séneque les ^ufe». 
Si Séneque leur en impoGi , détraiôeuw , ib furent 
moins p^étrans ^e vpjis. S'ils l'avaient déiaa%|é ^ 
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une feule fois dans leur vie , & Gms aucun motif ^ 
ils fe montrèrent bien indùlgens ou bien vils, 

§.13. Séneque faîfaît grand cas des ftoïdem rîgo- 
rîftes ; mais il était ftoïcien mitigé , & peut-être 
même (41) écleâîque, raifonnant avec Soicrate , 
cloutant avec Carnéade , luttant contre la nature avec 
Zenon , & cherchant à s'y conformer avec Epicure , 
ou à s'élever au deflùs d'elle avec DiogeAe. Des prin- 
cipes de la fède il n'embr^ que ceux qui détachent 
delà vie 5 de la fortune, de la gloire, de tous ces^ 
biens au milieu defquels on peut être malheureux, 
qui infpirent le mépris delà mort, & qui donnent 
il l'homme & la réfignation qui accepte l'adverfitë , 
& la force qui la fiipporte: doârine qui convient,' 
& qu'on luit d'înftînâ fous les règnes des tyrans , 
comme le foldat prend fon bouclier au moment de 
l'aâion ; mais doârihe qu'on fe garde bien d'em- 
bràflèr & de profeflèr k la cour voluptueufe d'un 
prince dîflolu. La philofophîe du courtHan , ainfi 
que la religion du prêtre ambitieux , eft celle du maî- 
tre. Porter les livrées du Zénonîfme k côté d'un N«- 
ron , c'eft prendre l'habit de Quefnel fous le miniftere 
d'un Fleury ou d'un Mirepoix. On n'eft pas mal- 
adroit à ce point. 

Ce que des folltcîtations appuyées par l'autorité pa- 
tatielle purent obtenir de Séneque , ce fut de fe prc- 
fenterau ban-eau (az). ^ * 

Lorfque le philofophe défèfpere de- faire le bien , 
il fe renferme & s'éloigne des affaires publiques ; il 
renonce k la fondion inutile & périlleufe où dé défen- 
dre les intérêts de fes concitoyens , ou de difcuter 
leurs prétentions réciproques, pour s'occuper, dans 
le Giènce & Fobfcurité de la retraite, des diflèn- 
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fions înteftînes de (à raifon avec fes pencha ns ^ il 
s'exhorte à 1^ vertu , & apprend à fe rôidir contre 
le torrent des mauvaîfes mœurs qui entraîne autour 
de lui la maflè générale de U nation. 

Mais des hommes vertueux , reconnaîflànt la dé- 
pravation de notre âge , fuient le commerce de la 
multitude & le tourbillon des fociétés , avec autant 
de foin qu'ils en apporteraient à fe mettre à cou- 
vert li'une tempête , & la folitude eft un port où ils 
fe retirent. Ces fages auront beau fe cacher ; loin 
de la foule des pervers, ils feront connus des dieux 
& des hommes qui aiment la vertu. De cet hono- 
rable exil où ils vivent au fein de la paix , ils ver- 
ront fans envie l'admiration du vulgaire prodiguée à 
des fourbes qui le féduifent , & les récompenlès des 
grands verfées fur des boufibns qui les flattent , ou 
qui les amufent (41 c.) .... 

§. 14. Sur ce que le père de Séneque avaâ 
obtenu de la çondéfcendance de fon fils , il pref* 
fcntît ce qu'il en pourrait encore obtenir , & il 
rcuflit a lui perfuader de quitter le barreau , de 
déparer par le Igticlave la robe modefte du pbilo- 
fbphe qu'il avait reprife , & de fe montrer entre 
les candidats ou prétendans aux dignités de l'état. 

On ne s'étonnera pas de l'indolence de Sénecpie 
engagé malgré lui dans cette carrière ; mais il avait 
mic belle -mère ambitieufe, adive, qui fe chargea 
de toutes les démarchps (43) qui répugnaient au 
ftoïcîen ; une . tante qui avait accomj^gné Helyia , 
la fœur , à Rome , qui avait apporté dans cette 
ville le jeune Séneque entre fes bras , dont les foiuis 
maternels l'avaient garanti d'une maladie danger- 
reufe , & qui réunit fon crédit à celui d'Helvià. 

B 4 
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Celle - Jà n'avait jamais eu la hardîeflfe d'approch«r 
des grands , & de foiiiciter les gens en place ; elle 
fiirmonta fa timidité naturelle en fevcur de fon ne- 
Teu : fa modeftie vraiment agrefte, fi on Teut com- 
jparée à l'ef&ontcrie des femmes de fon temps , fori 
goût pour lé repos , fes mœurs paifibles , & ^le reti- 
rée ne rempçcherent pas de fe mêler dans la foule 
tumûltueufe des clients. Peut-être la tante n'eût-dlle 
î>as iréufli fane le mérite perfonnel de fon neveu; 
mais une réflexion qui n'en eft pas moins jufte , c'eft 
qu'une des caradériftiques des fieçles de cprruption 
cft que la verk $c les tafens ifolés ne conduifetat k 
rien , ôt que les femmes honnêtes ou déshcmnétes 
inenent k tout, celles-cî par le vice, celles -Ik par 
l'efpoir qu'on à. de les ccwrompre : ceft toujours le 
vice qui fpllicite & qui obtient , ou le vice pré-^ 
fent, ou le vice attendu. 
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f. i^é Après avoir quitté la phîlofopHc pour le 
bandeau & le barreau pour les adores, Séneque 
quitta Ie$ a&ires & la quefture pour revenir a la phi^ 
lofophie , dont'il donna des leçons publiques , fer- 
Van t la patrie "^ plus ^utilement dans fon école que 
dam la magiftrature: car 'que pouvait -il faire de 
mieux fous des fbuverains tels qu'un Caligula , im 
Claude V un Néron ^que d'inpirer à fes concitoyens 
le mépris de la rieheflè , des dignités & de tous les 
dangereux avantages qui les expolàient ^ perdre 
la- vie? ■■ '■ [ ■ . - — -^; =•—'•',' -■ 



*. 



On fixe 1? date de ia préturc à fon retour d*^n- 
tre les foçhers de la mer de Corfe (44) , • où il fuf 
felégué , les uns difent comme confident , les autre$ 
iiomme complice des înfidélieés de Julie , fille de' 
Gernianicus & foeur de Caïus, accufëe d^dultere 
par Meflàline. •^— Par Meffaline ? •— Qui , par 






Meflàline. -r- C^ fw* s'envelçppoit la tête if un 
voile à la cbûtç 4u jgur ? -r- Elle-même. — Qui , 
femme de l^ empereur , eut V incroyable audace d'c* 
poufcr publifuem^ Siliu^ , fim amant ? Celle dont 
Juvcnal a dit (4$) • 

Oflenditqae tuum, generofe BrStannice, rentrem; 

vers fiàlime qui infpire plus d'horreur qu'une 
page d'étonnée 6l même de grande éloquence ! — 
EUci-mcme 9 vous dis-j«. 

Mais pouF écbircii: ce £ût; , il eft à propos 4f 
jettçr un coup-d-oeil {ur le régné de Claude & le 
caraâere de cet empereur. 

§. 1 6. De longues 8c fré^jentes maladies affli- 
gèrent les premières smnées de fk vie. On le mit 
, fous la conduite d'un muletier qui ne changea pas 
de fonâions auprès de fon élevé (46) 9 qu'il traitait 
comme une bete de fbmme. Livie , fon aïeule ^ ne 
lui parlait qu'avec dédain ; ùl mère ^ Antonia , 
iàbk d'un fot par excellence (47) : // efiplmbéte 
juc mon fils Claude ; & Livilla , fa fœiur , ne 
ceUàit de plaindre le p^ple Romain , à qui le fort 
deftinaitun pareil niaître. On affaiblit fa tête, on 
avilit fon ame , on lui infpira la crainte & la mé- 
fiance : rebuté de Cà famille & riepouflSS des hommes 
de fon rane , il fe livra à la canailles & aux vices 
de la canaille. Appelle par Caïus k la cour , il 
en eft le Jouet (48) ; à table , s'il s'endort après le 
repas , on lui met fes brodequins aux mains ; on bi 
lance au vifàge des noyaux d'olives & de dattes en 
préfcnce de fes parens , qui n'en font point ofFenIcs ; 
peu s'en fallut qu'on ne vît Caïus monté fijr un 
theval confiilake y locfqu'il décerna le confulat à 
fcn onde, Claude avait été baftbué jufqu'k l'âge de 
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cinquante ans. On le tira par fo^ce (49) de deflbus 
une tapîflèrie où il s'était caché pendant qu'on aflàïfi- 
nait fon neveu. Il eft enlevé au milieu du tumulte 
des faâions; il eft tranfporté dans le camp malgré 
lui ; on le conduifait au trône impérial , & il 
croyait aller au fupplice. Qui fe le perfuaderait > 
Caïus, après ia moit , trouva des vengeurs ($0). 
Valérius Afiaticus dit : » Je voudrais l'avoir tué, . . «, 
& ce mot prononcé fièrement en impofe. Ce()en- 
dant le foldat veut un ijiaître , pour n'en avoir 
qu'un ; le fénat veut la liberté , pour être le maître ; 
Caflîus Çhéréa crie (51) que ce n'était pas la peine 
de fe délivrer d'un ' frénétique ,pour fervir fous un, 
îmbéciUe , & il ordonne au centurion Lupus de 
mettre à mort Cœfonia, femme de Caïus. Ses 
courtifàns l'avaient abandonnée; elle était afiife k 
terre («51) , à côté du cadavre de fon mari , tenant 
dans fes bras fa fille encore enfant , & déplorant 
leur comnume deftinée. Au filence & à l'air féroce 
du centurion , elle comprit qu'elle touchait à (a 
dernière heure ; elle dit : » L'empereur vivrait en- 
» core , s'il ni avait écolitée . . . « , & tendit la gorge 
au centiurion , qui brifa la tête àb l'enfant contre 
la muraille , après avoir égorgé la mère/ Cet a<9:e 
de cruauté & quelques autres révoltent le peuple \ 
il fe fépare des fénateurs : la divifion fe met entre 
ceux-ci ; le camp perfifte dans fon choix , & 
Claude allait être proclamé , lorfque des députés du 
fénat le conjurent de ne pas s'emparer par la force 
d'une autorité qui lui ferait cmîférée d'un unanime 
& libre confentement (53). » Ce que vous me de- 
» mandez , leur rq)ondit-il , ne dépend pas de mok 
» On pouvait redouter la puiflance impériale entre 
» les maim, (f un prince qui n'écoutait que fes ca- 
p prices ; aflîirei; fc fénat qu'on n'a. rien de fçmblable 
* à craindre «. - 
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§.17. Ce qui fe paflè entre raflkfiînat de Caïus 
&Meâion de Claude, eft une image fidelle de I2 
perplexité des efclavés , lorfqu ils fe Ibnt af&anchis 
pat la révolte. Délivrés du malheur préfent, ils ne 
larent comment aflùrer leur bonheur «1 venir. Le 
adavre fanglaht du pribce aflàfliné fe préfente k 
leur imagination ; ils doutent s'ils n'ont pas com- 
mis un forfait ; ils fe troublent , ils s effraient , leurs 
têtes (ont étonnées. Sans vues , (ans principe , fans 
plans , s'ils s'occupent de quelque cnofe , c'cft d'é- 
chapper aux vengeurs du tyran qui n'eft plus , & 
non de lui donner un digne fucceflèur ; d'où il ar- 
rive que la mort d'un defpote fe ' réduit à conduire 
au trèoe un autre defpote. 

§. 18. Claude proclamé & tranquillement afià 
fi» le trône (54), annonce le pardon des injiures 
H» on lui a faites, Se pardonne. Il brûle les deux 
regifh-cs de Caïus , Fun intitulé le Poignard , l'au- • 
tre rEpée. Il fait enlever de nuit (^«5) les ftames 
"C cet empereur , & ne fouffre pas que fa mémoij^ 
fcit f^ie. Il revoit les diflerens-jugemens rendus 
fcus Ir dernier règne; il en confirnie quelques-uns, 
3 en annulle d'autres. Il défend de léguer (56) 
fes biens k Céfar , & de pourfiîivre qui que ce 
foït (57) fous le prétexte de leie-majeflé. Il publie 
deux édits tels qu'on aurait pu les attendre, du plus 
&ge des princes : l'un afïùrait aux enfans la fuc- 
ceflîon de leurs pères ; Fautre annonçait au peuple 
la fccurité du fouverain. Il rappelle d'exil les deuic 
fours de Caïus (ç8) ; Antîochus (^9) efl remis 
en poflèfnon de la Commagene ; Mithridate Flbé- 
rien délivré de fes fers ; un autre Mithridate dé- 
claré prince du Bofphore Cimmérien; Agrippa, roi 
de Judée, décoré des omemens confulaires; Héro- 
de , fon fjctre , de ceux de la préture ; des femmes 
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immenCes envahies ret;oui'nem aux légitimes & pre^ 
niieis poflèflèurs ; d'autxes léguées , aux véritables 
hériuers \ pour comble de tant 4e bienfaits , fe 
poids accablant de fînipôt général (6q) eil allégé. 

Les meilleures opè:itîom iè Ibnt <jttel<iuefols iCôus 
les plus mauvais i^gnçs , & xéciproc^^emenc. 

(^ creufe unport à rembouchqre du Tibre (éi) ; 
m tente le deflécbement du lac Fucin {$x) i les 
{imites de Teiii^ire {ont étendues. 

A la fecood» époque de fon règne , où 1- w vcMt^ 
par une foule d'aâions atroces , combien Tautoriti 
îbuveraîne eft ombrageufe , la pufiUanimité cruelle , 
8c Timbécillité crédule , toute vertu n'e{t pas encore 
éteinte dans fon cœur. Il déclare libre (63} l'efclave 
<}^e fon maître abandonnera dan$ la nuladîe ; 8c 
coupable d'homicide le maître qui tuerait fon efclave 
rnalade (63 ^). Incertain fur la manière de modé- 
rer la fëvérité de la procédure aiicienne dans l'ex- 
cjufion des fénateurs mal famés : » Que chacun, 
» dit-il , s'examine ^ qu'on demande la petmiflion de 
^ (brtir du fënat y nous l'accorderons ; & confondant 
» fur une même lifte & ceux qui fe retireront libre- 
» ment & ceux que nous cbaâènons , la modeftie 
»; des uns ai&îlpjira Tignominie des autres c^ C'eft 
ainfi qu'il fait concilier la clémence avec la Juftice , 
ou peut-être les enfreindre l'une & l'autre : fi la re* 
traite des innocens excu(àit les coupables , celle des 
coupables accufait les innocens. Son difcours à. 
Méherdates , quittant Rome pour fe rendre chez les 
Farthes qui kii avaient déféré, la couronne, êft celui, 
^un père à fon fils (64). » Ayez de la bonté \ ayez 
lï de la juftice ; vous en ferez d'autant plus révéré 
:j des Barbares , que h Jiegne de ces. vertus kur 
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éA moins connu a... H léprime la licence ài 
peuple au théâtre , & défend aux ufiiriers de prêter 
aux enfans de famille. 

D'après les aâions & les di&ours qui précé* 
dent, que faut-il penfer de Claude, dont le nom 
eft é déçrfô? Que faut-il penfer de tant de iouye- 
cains <|ui n'ùnt rien fait ni rien dît d'auffi fage ? 

§. 19. Malheureux dans le choit de (es fenn 
mes (65) , il eft forcé , par raîfon d'état, de renoncer 
à Enlilia Lépîda, petKe-fiUe d'Augufie» Le jour 
fixé pour la célébration des noces , ime maladie lui 
enlevé Liria Camilla , defcendante àa dîâateur de 
ce nom* U répudie Plautia Urgulanilla, fùrpriie 
entre les bras d un , ai&anchî. Il chaflè du palais Pé^ 
tina , de mdeurs irréprochables , mais d'une humeur 
Se d'iîh orgueil que Claude même ne put fiipporter. 
A celk^ci fuccéda Meflàlîne, femeufe par lès dé* 
inuches , & k Meflàline Àgrippine , non moins fa^^ 
Ta€v& par (on ambition» 

Bientôt on ne retrouve ni Fhomme équitable ni 
le prince clément ; Claude , fubjugué par Mcflà* 
line (66) ^ entouré de l'eunuque Pradès , des a&an* 
chis FéUx, Harpocras, Califte, Pallas & N;u^ 
ciflè , <pii abufent de fes terreun ^ de (on penchant 
à la ciapide^ & de fa paflion pour les femmes, 
radminiftratîon à pafle de fes mains au pouvoir 
d'une troupe de fcélérats aux ordres d^ deiuc 

On vend pub&quernent (6y) fe magifttatures^^ 

les dcerdoces , le droit de bourgeoifîe , la juftice,, 

f inj^fficd : les &vori$ ligués exercent uù monopole 

..g^&Déodé Claude fuplamt (68) de l'indigence defon 
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trëfor ; on Ini répond » qu'il ferait aÛèz riche , s'il 
» plaifoic a fes affiranchis de Fadmettre en tiers a. 

On difpofe , à fon înfii , des dignités , des corn- 
mandcinens , des grâces & des châtimens ^ \}n révo- 
que fes dons & fes ordres; on ne tient aucun compte 
de Tes jugèmens; on fuppriine les brevets qu'il a 
iîgnés , on en fuppofe d'autres. Ceft la débauche 
de Meflàline, l'ayidîté ou les ombrages des affran- 
chis, qui défignent les citoyens à la mort :1a dé- 
bauche de Meflàline , les femmes dont elle eft ja- 
loufe , les hommes qui fe refufent à fes plaîfîrs ; 
l'avidité des affiranchis , ceux qui font opulents ; 
leuis ombrages , ceux qui ont du crédit. 

Claude n'eft rien fur le trône , rien dans fon pa- 
lais ; il le fait , il l'avoue. H eût dit de deujc édifi- 
ces publics dont on lui aurait préfenté les modèles : 
*> Voilk le plus beau , mais ce n'eft pas celui qu'ils 
» choifiront «... Il eut dit d'un de fes miuiftres : 
» Il faudra bien qu'il fuccombe ; il n'y a que moî 
» qui le foutienne «.,. Faible, mais (enfë, ^it eût 
opiné dans fon confèiJ , il eût dit » : Mon avis eft le 
» meilleur ; ils ne l'ont pas fuivi , je crois qu'ils s'en 
» repentiront a . , . II difait au fénat : » Cette femme 
» que je produis en témoignage a été l'affianchie 
» & la femme - de - cliambre de ma mère ; elle 
» m'a toujours regardé comme fon maître. Il y a 
» dans ma miaifbn des gens qui n'en ufent pas auffî 
» bien a. 

La foibleftê qui ne fait ni empêcher le mal , ai 
ordoimer le bien , multiplie la tyramûe. 

§. 20. Claude était comme abruti. Il figne le 
contrat de mariage (6^) de SiBos avec ùl fenuùei 
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il déshérite fon propre fils par aine adoption ; (quel- 
quefois (70) il oublie qui il eft , où il eft , en quel 
lieu , en quel moment , à qui il parle ; il invite à fou- 
per des citoyens qu'il a fait mourir la reille ; à table , 
il dwna^ide k un des convives pourquoi fa femme 
ne Ta pas accompagné , & cette femme n'était 
plus ; après la mort 4e Meflàline , il fe plaint de 
ce que finçératrice tarde fi long - temps k paraî- 

Un plaideur le tire k l'écart , & lui dît qu'il a 
rêvé , la nuit dernière , qu'on aflafîînait l'empereur 
en (à préfence \ l'inftant d'après , le fourbe apperce- 
vant fon adverfàire , s'écrie : » Voilà l'homme dé 
» mon rêve «....,,& fur le champ on traîne le 
malheureux au fupplice. Ce ridicule ftratageme eft 
employé par Meflàline & Narciflè contre Appius 
Silanus (73) ; Appius en perd la vie, & l'affranchi 
eil reniercié de veiller fur les jours de Céfar , même 
en dormant. 

La vie privée de Claude montre ce que le mé- 
pris des parens , Secondé, d'une mauvaife éducation , 
peut fur l'efprit & le caraâere d'un enfant valétu- 
dinaire. 

Les premières années, de fon règne , niarquée» 
par l'amour de la juflice & du travail , la clémence , 
la libéralité & d'autres qualités rares , l'auraient mis 
au nombre des hommes excellens & des bons fou- 
verains , fi la méfiance , la faibleflè , la crainte ne 
Pavaient pas livré à des infâmes. Les dernières nous 
apprennent jufqu'où une ^roftituée & deux efclaves 
peuvent difpofer d'un monarque, le dépraver & l'a- 
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§. 21. Tel ëtait l'état des chofès k la cour rfâ 
Claude , lôrfc|ue JuHfc ^ fofur de Caïus ^ y reparut^ 
Cette femiliê avait «de Pefprit , de là beauté , Bt 
ne devait fon crédit ni à MelTaline ni aux af&an^ 
chis ) dont il fallait être ou les inftrumens ou les 
viâimes. L'éclat avec lequel Sénéque s'était montré 
au barreau l'aVait conduit k l'intimité des perfonnes 
du plus haut rang , & fur-tout du malheureu)^ Bri- 
tanniçus ; H ne pouvait être que haï de ceux dont (es 
principes & fes mœurs faifaîent la fatyre. Combien 
de mots qui n'étaient dans fa bouche que dès maxi- 
mes générales , & qu'il était facile k k méchanceté 
des courtifans d'envenimer par des applications par- 
fiailiereg ! Le phîlofophe aura dit , je le fuppofe , 
e la débauche avilit , & que , dans les femmes 
-tout y elle altère tous les fentîihens honnêtes : 
croit-on que , fans être perluadé qu'il défignât la 
femme de l'empereur , on ne l'en ait pas accufé 
auprès d'elle , & traité (es dîfcours de pédanterie 
înfolehte ? D'ailleurs Meflàline , jaloufe de Tafcen- 
dant de la nièce fiir l'ei^^rît de l'oncle , redoutait le 
génie pénétrant de Séneque , cjâi pouvait flairer 
Claude fiir les défordres de fa maifon & les vexa- 
tions des affranchis, ta perte de Séneque &; dé 
Julie fut donc réfolue, Mefîaline dit à Califté , à 
Pallas , k Narciflè : » Cette femme ne fe conduit 
» que par les avis d'un homme attacha dé tous les 
m temps a Germanicus feii pete ; qui (kit ce que ce 
n Séneque peut confeiller , & ce que cette Julie 
» peut afer î Si l'on if écrafè d'auflî dangereux per- 
» umnagi5S, on rîfque d^en être écrafë «..; Le ré- 
fiiltat de ces inquiétudes fut de dotmer un riiotîf crî- 
minel aux fréquentes v£tes que Séneque rendait Ji 
Julie. En confëquencc, on préfente k Claude une 
plainte juridique : Julie eft accufïe d'adukçre (74) ; 
on noDiime ^eque. Claude ^ k qur ia nièce était 

mieux 
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înicux connue, rejette TaccufatioiT , & Meîîaline 
c'en eft que plis irritée , fes complices n'en font 
(juc plus ciFrayés* Quel parti prendront-ils ? Celui 
qu'ils étaient dans Tufage de prendre , & , dont nous 
les verrons bientôt ufer les uns contre les autres pour 
çexterminer réciproquement. A Tinfu de l'empereur , 
de Tautorité privée de Meflàline & dçs affranchis^ 
Julie eft enlevée , envoyée en exil , & mife à 
mort On infifte fur l'éloignement de Séueque, & 
Claude le figne. 

^.12, Séneque ne fut, comme on voit, ni Ta- 
niant de Julie ,. ni le corifident de fes intrigues. Il 
était âgé d'environ quarante ans , fage , pruder.t & 
yalétudinaiie ; il était marié , il avait des enfans j 
il aimait fa femme , il ,çn était aimé ; , il Jouiiïrit 
àe Fefîime & du refpeû de (a famille , de (es amis 
& de fes concitoyens , fentimens qu'on n'aCcorde 
pas au/JÎ unanimement k Un hypocrite de vertu. Ju- 
lie était à la fleur de l'âge , dans une cour volup-^ 
tueufe., entourée de jeunes ambitieux qui fe feraient 
cmpreffés à lui plait? , s'ils avaient pu fe flatter d'y 
réuffir. Julie périt ^ & fon prétendu complice n'ell ^ 
qu'exilé. 

L'exil de Séneque eft l'ouvrage d'une înJ^me, 
d'un ftupîde & de trois fcélérats , dont le témoin- 
gnage fut appuyé , (î l'on veut , de la plaifantcrie 
des courtifans, desbruits vagues de la ville, & des 
clameurs d'un Suilius ^ que je ne tarderai pas k de- 
nufquer. Mais que peuvent de pareilles autorités con- 
tre le caraâere de l'homme ? 

I 

Séne^ n'eft point coupable, il ne Peft point. 
Maïs il nie plaît de rrégliger le témoignage de 
fhiftoiî'e èc tfen croire à l'iniputatioa de la der- 

Tome r. C 
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xâere des prôftituées , à la crédulité du dernier de* 
imbëcUles , & aux calomnies impudentes d'un Suî-^ 
lîus , le plus méprifâble des hommes de ce temps î 
je veux que Julie ait confié fes amours à Séneque , 
ou que Séneque , au milieu des élégans de la cour , 
fe foit propofë de Captiver le cœur de Julie , & qu'il 
y ait réufli ; qu'en conclurai - je ? Que le philofophe 
a eu fon moment de vanité , fon jour de fiiibldlè. 
JExigerai-je de Thomme ^ même du fage , qu'il ne 
bronche pas une fois dans le chemin de la vertu ? 
Si Séneque avait a me répondre, ne pourrait -ii pas 
me dire , comme Diogene à celui qui lui repro- 
chait d'avoir rogné les efpeces ( 7 5 ) : ï* Il eft vrai * 
p ce que tu es a préfent, je le fus autrefois "^ maïs 
p) tu ne deviendras jamais ce que je fuis w. . . Sé- 
neque , auflî fincere & phis modefte , nous fait Ta- 
veu ingénu qu'il a connu trop tard la route du vraî 
bonheur (y6)^ & que, las de s'égarer, Jl la mort- 
tre aux autres. Hâtons-nous de profiter de Ces le- 
vions •, & fi nous connaiflbns par expérieiice ce qu il 
en coûte pour Vaincre fes paflions , & réfifter à l'at- 
trait des cîrconftances , foyons îndulgens , & n'i-^ 
mitons pas les hommes corrompus qui, pour fe 
trpuver des (èmblables , font de plus cruels accufateurt 
que les gens de bien* 

Oh avait tout à craindre du reïlèntîrhent de Ju- 
lie , tant qu'elle vivrait. Séneque était un perfonnage 
également innocent & moins redoutable ; il fuffiuiir 
de le réduire au filence , 6c d'empêcher qu'il n'em-^ ' 
ployât fon éloquence à venger l'honneur de Julie, 

§.13. Tandis que Claude s'occupe de la réforme 
des mœuis publiques, la diiîôlutîon (è promené dans 
fon palais, le mafque levé. Vinicius (77) eft em- 
pDifonné f & fon- crime eft d'avoir dédaigné les far 
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tcùrs de Meffaline, Avant Vinîcius , Appîus Silanus 
airait eu. le même fort (78) & pojr la même caufe. 
Un fameux pantomime , appelle Mnefter , derient 
en même temps la paflTion de Meflilinc & de i^op- 
pée. Soit crainte ou politique, Mnelter préfère Pop- 
fée k rimpcratrice ; Poppée eft auffi-tôt accufée d'a^ 
dultere avec Valérius: & qui fut l'accufateut de Va* 
lérius & de Poppée ? Qui fut l'agent de Meilàline î 
Le détiradeur de Séneque^ Suîlius. 

Qaude donne Mnefter pour efclave k fa femme ^ 
& MeflSdme compare des fuperbc6 jardins de Va- 

feius. 

Suilius fuît le cours de fes délations (79) ; tl at- 
taqué & perd deux chevaliers illuftres , fumommés 
Pétra , foupçonnés par Meîïalîne d'avoir favorîfé l'in- 
trigue de Poppée 8c de Mneft«r. 

Les fuccès de Suilius font éclore une multitude 
d'imitateurs de fa fcélératellè Se de fbn audace (80)» 

SatTÛus fe tue en préfence même de Suîlius v qui 
ivait reçu quarante mille écus de notre monnoîe de 
cedient quil trahifliit (81). 

§. 14. Les défenfeurs de la loi Cincia (8i) 
rappellent , à l'occafion de ce forfait , l'exemple des 
anciens orateurs aux yeux defquels le feul dîgne prix 
de l'éloquence fut Pimmortalîté de leur nom (82 e). 
Penfer autrement , c'était réduire la reine des beaux- 
arts k un vil efclavage. L'intégrité de l'orateur chan- 
celé k l'afpcâ d'un grand intérêt. La défenfe gratuite 
diminuera le nombre des procès. De nos jours , fi 
fon fomente ^les haines, fi l'on pouflè aux délations, 
fi on liippofe des injures , ou fî on les aggrave , c'cft 

C ^ 
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iju'il en eft de la frciiéfie des plaideurs comrtie de# 
iiialadies cpidéiiiiq««s : cellesrci enrîchiiSènt lé mé-* 
dîccin y celle - h, fait la fortune de l'avocat. Par queb 
moyeri$ les Afinius & les Meflàla parnû les anciens , 
les Atoitius & les Eferninus, nos contemporains , 
{bmilsp^enusaufake des honneurs ? Céft autant par 
leur nablê défîtitére&me^t que par Leur fubUme talent. 

Leurs adverfaires répondaient : Quel eft Thonurié 
aflèz prcfomptueux pour fe promettre l'immortalité > 
Far de longues études nous préparons à la faibleflè 
un appui contre la force ^ on tie s'cWe ^int k 
cette importante fonâion fans endommager (a for-^ 
tune, on ne l'exerce point fans nuire a fes intérêts; 
taudis qu'on ^occupe des a&ires d'autrui , on né- 
glige les Germes. Le militaire â fa paie , l'agriculteur 
ics récoltes : il n'èft point de travail fans un falaire. 
Un généreux dédain pou!«rait convenir aux Aânius 
& aux Meflàla , comblés ' de richeflèi par leurs gé- 
néraux Augufle & Antoine , aux Efèminus & aux 
Arunâus , héritiers de familles opulentes ; mais les^ 
Clodius & lei Curions ne reçurent-ils pas des fom- 
mes confidérables de leurs oients ? Qui fonimes- 
nous? Des fénateurs îndigens que la fiilpenfiv>n de^ 
armes réduit aux feules reffources de la paix. Com^ 
ment le plébéien foutiendra-t-il la dignité de fà robe i 
Que deviendront les études , fi Pon fc condamae à la 
pauvreté en les cultivant ? 

Moins leis raifons contraires à k loî étaient Kpn-^ 
nêtes (85) , plus Claude les jugea diâées par la né- 
cefîité , oc il permit aux avocats de prenàre • Jufqu'à 
dix mille fellercesJ 

De peur que le prêtre n'aviliflê la dîgiîîté de fon 
état^par la pauvreté , on en exigç un patrimoine j ne 
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faait-il pas égalemei\t important d'exiger de l'avocat 
une fortune honnête , de peur qu'il ne foit tenté de 
facrîfier à fcs befoms la vérité dont il ell l'organe, & 
finnocence dont il ell le défenfeur l 

§.1^, Meflâlîne eft entraînée à une dernière in- 
famie par l'attrait de fon énormité. Ceft un excès 
d'impudence & de folie , dit TaQjfte , qui pafîerait 
pour une fabl^ , s'il n'eu ^xiftait encore des té- 
moms (84.) • 

MeflâKne époufe publiquement fon amant Sîlîus. 

Leconfiil d^figné (8 «5) , & la femme du prince^ 
au centre d'une ville où tout fe fait & fe dit , fe 
rendent , aa jour marqué , à l'heure indiquée , au lieu 
convenu ; des témoins fignent leur contrat; Meflalinê 
entend & répète folemnellement les prières des aut 
pices ; elle facrifie dans les temples ; on célèbre un 
fefUn de noces ; elle occupe fa place parmi les convi*- 
yes; elle fe prête aux careflès de fon nouvel époux ; 
* ik paflcnt la nuit enfemble , livrés à toute la licence 
dfi Bt conjugal. La maîfon du prince en frémit 
d*iiorreur : les ^ffiranchis concertent comment^ {àn$ 
fe compromettre , ils inftruîront l'empereur de fa hon- 
te. Deux courtîfanncs , féduites par de l'argent & 
des pronieflès , fe chargent de la délation, A cette 
nouvelle , ce n'eft pas. df indignation , de furetir , c'eft 
de terreur que Q^nde^ft faifi ; il s'écrie (86) : Suis' 
jt encore empereur ? Silius refl-il ? Dans le parti 
oppofé , Fivreflè a fait place à i'cffiroi ; au njoment 
où l'on apprend que Claude eft inftrult & qu'il aor 
court pour fè venger , Meffàline fe refiigie dans les 
jardins de LucuHus, Silius au Foram, I0 refte fe dii^ 
perfe. Des centurions les faîGircnt ou dans leur fl^it^ 
m dans kuxs afylps ^ & Ips charge:^: de çhaînef.. 

C 3 
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.3< ESSAI^SUR i^s RëGîTES 
MefTalin'e çft réfoke d'aller à fon époux (87) $ 
Britannicus & Oâavie fe jetteront au cou de leur 
père ; Vibidîa , la plus ancienne des vcftales , iiii- 
piôrera la clémence du fouveraîn pomife ^ elle fo 
précipitera aux pieds de Céfar, 8c tiendra fes ge- 
noux embraflcs. Telle cft la iToIîtude de la difgra*: 
ce (88) , que Meflàline n*a pour tout cortège que 
ces trois perfonnes. Elle traverfe à pied la v Jle ea- 
tiere ; de laflîtude , elle fe jette dans un de ces tom- 
bereaux qui tranfportentles immondices des jardins. 
Quelle deftînée , & qu'elle eft jufte ! Elle entre dans 
la voie d'Oftie (89) ; elle ne rencontre la pitié nulle 
part ; la turpitude de . fa vie & lé fouvenîr de fes 
forfaits Font éloignée. ' - 

Cependant la terreur de Claude durait : il ne vok 
à fes cotéç que des afïàflins ^ tantôt il fe déchaî- 
ne contre fa femme , tantôt il s'attendrît fur fes 
enfans : dans fes agitations, les uns gardent le 
filence , d'autres, afFeàant une indignation perfide, 
j'écrient : Quel crime ! quel forfait ! Déjk iVIeflàline 
cft à la portée de la vue (90) , on entend : » Çeft 
» la mère d'Odavitî , c'eft la mère de Britannicus. 
p Ecoutez là mère d'ûclavie & de Britannicus «... 
Mais on occupait les oreilles de Claude du récit 
du mariage ; fes yeiix , dun long mémoire de dé- 
bauche ; il était à l'entrée de la ville , fes enfans 
allaient fe préfenter \ lui , on les écane , Vibidia eft 
renvoyée à fes fondions. On détourne Claude (91)% 
on le conduit dans la maifon de Silius , on lui 
ynontrc , fous le veftibule. , une flatue élevée au 

I)ere de Silius , contre les défenfes du fénat ; dans 
es appartemens, les meubles précieux des Nérons, 
desDruCts, la récompenfe honteufe de fon déshon- 
neur. De là on le fait'pafïèr au camp ; Narcifle 
Iwrangue le foldât ; il s'élève des cris , on dcmando 
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\es tïomi des coupables , ils font nommés , ÔC 
leur fàng coule. Rentre dans le palais , TempcreuB 
y trouve une table fomptueurement f^rvie ; il man* 
ge^ ij boit , il s'enivre (91) ; dans la chaleur du 
vin il dit (9 3) : » Demain , qu'on faflc paraîtra 
» la malheureufe , & qu'elle fe défende à ... Sa 
colère s'afiàibliilait , il n'y avait pas un iiioment ^ 
perdre , la nuit s'approchait ; fi Mefl&line eft intro- 
duite , la chambré , le lit nuptial peuvent amenet 
un retour de tendrcfle. Naicifle prend fon parti , for? 
brufquenient & ordonne au tribun & aux centu- 
rions , au nom de Céfar , qu'on faflè mourir Meflà- 
fine. Ils vont , & pour s'aflûrer dç l'exécution ^ ili 
font précédés de Faffiranchi Evodus. 

Evodus ,(94) trouvé l'impératrice étendue par terre 
dans les jardins de LuçuUus , où elle éuit retournée. 
A côté d'elle était aflife Lépîda.fa mep ^9$) , Lé- 
pida qui s'était féparée de Meffalîne dans la profpé- 
rité , & qui s'en eft rapprochée dans le malheur, 
ï» Qu'attendez - vous (96) , lui difait- elle ? Qu'iia 
» bourreau porte la main fur vous ? Vous êtes à la 
» fin de la vie, il ne s'agit plus que de mourir ^fans 
» honte... ^ Mais il ne reftait rien d'honnête (97) 
dans une ame fouillée , aucune force dans une ams 
flétrie par la volupté. Lz mère & la fille s'abandon- 
naient à la douleur , lorfque les portes s'ouvrent avec 
Tiolence. Le tribun , debout devant Meflaline , garde 
le filence ; l'af&a'nchî Paccable d'inveôives groflieres. 
Ceft alors quelle fent Phorreur de fà fituation ; fa 
main tremblante faifit un poignard qu'elle approche 
tantôt de fa gorge , tantôt de fa poitrine , fans fe 
frapper. Le tribun la perce d'un fpul coup y & laiflé 
le cadavre k fa mère. 

Ainfi pérît cette femme qui avait tant de (ok, 
#Ppri*i Narcifle à fe paffa: des ordres de fon maîq:c% 
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Claude (98) était encore a table lorfqu^on lui 
annonça que Meflàlîne était morte ; on ne lui dît 
pas C c'était de fa propre main ou de la main d'un 
autre, & il ne s'en informa pas ; on lui verfe à 
boire , & il continue (on repas comme de coutume. 
Les jours fuivans , on ne lui re)narque pas le moin- 
4re figne de haine , de fatîsfadion , de trifteflè ou 
de colère ; la Joie des acculaçeurs de (à femme , les 
larmes de fes enfans ne réveUfent en lui auam fen- 
tîmdttt naturel. Les ftatues de Meflâltne enlevées , 
fon nom effacé de tous les endroits publics & par- 
ticuliers par ordre du fënat, accélèrent l'oubli d^ 
cette femme. Les honneurs de la quefture font dé- 
férés à Narciflè , & la vengeance la plus jufte de-- 
vient la iburce des plus grands maux. 

§. i6. Outre leg vices àe Padmîniftration de 
Claude , livré à fes femmes 8c à it% affiranchis , 
il en eÂ d'autties qu'il faut imputer à fon lyiauvaî^ 
jiagement. 

\ 

]La gratification accordée au foldat aptes fon avé^ 
aemenc au trône 4^vknt une néee(£té pour fes fuc<> 
.çefleurs (99). 

f 

Le tîti:e de dtoyen Romain s'avilit par la mul- 
titude de ceux à qui on le copiera. De deux chofes 
l'une , ou kiflèr par-tout ce hem nom à la place 
,des dieux qu'on enlevait , & le rendre auili étendu 
.^ue l'empire , ou le renfermeir dans fes ancieni^e^ 
Imiites , la mer & les Alpes* 

Augufte, folKcîté par Tibère 5c parLdde, wfufa 
le drofc de bourgeoitîe a leurs protégé?^ 8c dît k 
;Kmpératrîce dont je client fut exempté du tribut , 
.» qu'il ^ajaît ntieux nuire au fifc qu k la dignité du 
tf iiom Romain a. 
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Une faute aufli grave que les précédentes , ce fiit 
dV)uvrîr les portes du fénat k des affranchis , à leurs 
defcendans Se à des étrangers ; il importait bien 
davantage que ce corps fùc honoté que d*écre nom*- 
breux. v 

§.17. Claude ne pouvait refter (ans époufe , 6c 
il ne poiivaît en prendre une Uns en être gouverne^ 
De là de vives di(putefs fur le choix entre les affran- 
t\m ; entre les prétendantes , une égale chaleur à faire 
valoir lebrs avantages. < 

Les intrigues de Pallas , les careflès d'Agrîppîne , 
des afïiduitës que la parenté autorifàit, obtiennent à 
k riece de l'empereur (100) la préférence for fes 
livales. Elle n'a pas encore le titre d'impératrice , 
mais elle en exerce l'autorité. Elle roule dans ût tête 
le projet de marier k fon fils Oâavie , la fille de 
Claude. Mais Oda^^ie eft fiancée à Silanus y qu'im- 
porte ? Le cenfeur Viteliius ;^^cufera Silanus d'incefte 
avec Junia Calvîna , fa feur. Des licences que le feul 
mariage autorife (ici) , & le bruit qui s'en répand , 
accélèrent l'union de Claude avec fa nièce ; mais 
^ertc union eft contrariée par Tufage & les moeurs , 
<]ui la déclarent inceftueufe : i^u'iniporte ? Viteliius 
lèvera cet obftacle , & Je fénat opinera à recoure 
^ la contrainte , fi l'empereur a des icrupules. 

Toutes ces chofes s'exécutent : Oftavie eft mariée 
i Dômitius Néron , Calvina eft exilée , & Silanus 
fc tue. Lollîa , à qui on ne pouvait reprocher qu'un 
crime , mais un cnme qui ne fe pardonne pas (101) , 
cdui d'avoir dilputé à Agrippine la main de Claude , 
*ft accufée d'interroger fur le mariage de l'empereur, 
des magiciens , des Chaldéens , les prêtres d'Apollon 
k Cqlophone^ La proteâion de Glauce lui devient 
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inutUe ; elle eft exilée & dépouillée d'une înimcnfe 
fortune. Calpurnia (103) , dont Céfar a lo^c la^eau^ 
té , fans deflcin , fubit le même fort. Calpornia n'eft 
qu'exilée ; Lollia eft forcée de fe tuer ; oc dans cet 
intervalle le mariage de Claude & d'Agrippînç s*eft 
confoilimé. 

§. i8. Rome alors change de face (r 04) : Fem- 

K*re eft afiervi à une femme qui n*en laillè pas flotter 
s rênes au gré de fa paillon ; elle fait les tenir av^a 
|e bras vigoureux d'un homme ^ févere en public ; 
liautaine dans fon palais ; chafte , à moins que (on 
ambition n'en ordonne autrement ; dévorée de la foif 
de l'or ô^ l'accumulant par toutes fortes de voles , 
fous prétexte des befoins futurs de Téut, mais en effet 
pour s'attacher tes créatures , en foutniHànt a ieuc 
iniàtiable avidité. 

Alors l'adoption de Domîtius Néron , follicîtée 
par Agrippine , 8c preflce par fon amant Pallas (105), 
eft propofëe au fénat , 8c confirmée d'un concert 
unanime d^ ce$ vils magiltrats dont Juvénal (106) , 
non moins (atyrique , mais plus plaifant 8c plus gai 
qu'à fon ordinaire , raflèmble les fucceflèurs autour 
d'un énorme turbot , délibérant gravement fur les 
moyens de Fapprêter fans le dépecer. On ôte à Bri^ 
tannîcus jufqu'à (es efclaves (197). Ceux d'entre les 
centurions (108) 8c les tribuns que la pitié intéreffè 
k ce Jeune priiîce Hpolîé dé fes droits à l'empire , 
font écartés ou par l'exil,. ou avances à des poftes 
plus honorables ^ on exclut ceux de fes afifranchis 
u'on ne peut cofrompre. Brîtannîcus 8c Néron fe 
ont rencontrés 8c falués , l'un du nom de Brîtannî-» 
eus , l'autre du nom de Domîtius. Agrippine crie (i 09) 
ï? que l'adoption eft comptée pour rien ; que l'on 
» aimuUe d4ns le palais ce que l'empereur & Iç 
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f> fénat ont ftatué ; que fi les auteurs de ces pemi- 
»> deux confeîls ne font pas châtiés , leur méchanceté 
» rcnverfera Tétat «. Claude , en condamnant à la 
mort les plus fages inftitutenrs de fon fils , le livre 
aux créatures d'une belle-mere. 

Cependant Agrîppîne (110) rfofe pas tout ce 
qu'elle aml^tîonner Lufius^ Géta & Rufus Crifoînus , 
attachés par reconnoiflànce au2^ enfans de Meflaline , 
font dépouillés du. commandement de la garde 
Prétorienne , & ce pofte eft conféré à Afranius 
Burrhus , connu par fes talens militairg^s (m). 

On ne reproche point à Séneque l'adoption de 
Doniitius Néron ; Burrhus n'cft pas tout-à-fait abfous 
de cette înjulHce. 

§. 29. Agrippine , jaloufe de s'annoncer autre- 
ment que par des forfaits , follicite le rappel de 
Séneque (i 1 1) , 8c obtient b en de fon exil, avec 
la préture. Son cieîîèin était de plaire au peuple , qui 
anît une haute opinion de la fageflè & des talens 
de ce philofophe -, de mettre Domit'us , dès fon 
enfance , fous un auflî grand maître , & de s'étayer 
de fes confeils pour s'aflîirer Fadmîriiftratîon des 
affaires. Maîtreflè de tout fous le règne préfent, elle 
s'occupait de loin k refter maîtreflè de tout (bus le 
wgne fuivant ; elle s'était promis du reflcntîment 
de Séneque contre Claude (113) & de la recon- 
noiflànce du (èrvice qu'elle venait de hii rendre^ 
çi'il ferait caufc commune avec elle contre fon 
^x y & qu'il apprendrait k fon élevé k ramper. 



Les grands une fois corrompus ne doutent de 
rien : devenus étrangers k la dignité d'une ame " 
î^^e , ils Wq attendent ce qu'ils ne balanceraient 
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d'accorder ; & lorfque nous'ne nous aviliSbns pas h 
leur gré , ik ofent nous ^ccufer d'ingratitude. Celui 
<]uî , dans une cour difiblue , accepte ou follicite des 
grâces , ignore le prix qu^on y mettra quelque jour» 
Ce jour-Ê^ il (e trouvera entre le facrifiçe de fon 
devoir , de fon honneur , & l'oubli du bienfait j 
enqre le iiiépris de lui-même & la haine de fon 
proteâeur. L'expérience ne prouve que trop qu'il n'eft 
ni auflî comniun ni aufli facile? qu'on Tima'ginerait 
de fo tirer avec nobleflè & fermeté de cette dange- 
reufe alternative. Un miniftre honnête ne gratifiera 
point un méchant ^ itiais un méchant n'héfitera pas 
à recevoir les grâces d'un minillre, quel qu'il foit ; 
îl n'a rieJQ à xiiquer , il eil prêt k tout. 

§. 30. Séneque avait été relégué dans k Cor(e. 
Son exil durait depms environ huk ans ; comment 
le fupporta-t-il > Avec courage (ii4)- Heureux par 
la culture des lettres & les méditations de la philo- 
fophie ; dans une pofitîon qui aurait peut • être fait 
votre défefpoir & le mien , fur un rocher , \ qui con- 
fidéré, dit -il (ii«;) ,par les produdions, eft fté- 
rile ; par les habitans , barbare ^ par Tafpeâ du 
local , fauvage ; par la nature du climat, mal-fàip, 
C'eft de là qu'il écrit a la mère (116) : » Je fiais 
» content , comme fi tout était bien \ & dang ■ le 
» vrai , ^out n'eft - il pas bien , fi l'homme fe vok 
'» avec complaifance &c fi la tranquillité habite le 
» fond de fon cœur > J'ai la paflion de connaître , 
» & j'obferve la nature : pour me délaffèr d'occupa^- 
» tions fi^rieufes , je paffe à des études légères «. 

Il ajoute une obfervation , finguliere : c'eft que^ 
malgré Thorreur du lieu (117) ^ on y trouve plus 
d'étrangers que de naturels. C'eft un phénomène 
jcomn^un aux grandes villes , où l'on vient de toutes 
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aits chercher la fortune , 8c aux Heux défèrts , où 
bn eft ITir de orouver le repos & la liberté, Uhom- 
me n eft fédentaire que dans les campagnes où il 
eft attaché à la glèbe ; encore ne faut-il pas qu'il 
ibit écrafè par les impôts , 6c que dç tout le bled 
quil a fait croître , il ne loi cefte pas une gerbe pour 



sen noumr. 



^ 31. Mais comment concilier le difcours de 
Séneque dans (à Conjbladon à Hdvia , fa mère y 
avec k ton pufillanime & rampant de fa ConJoU-^ 
tion à Polybc ? Je vak fuppofer ici avec le lavant 
& judicieux éditeur de la traduâion de Séné- 
<jue (118) , que cet ouvrage eft du pliilofophe , en 
îOieiMlant que je puiflè expofer les raifons très-fortes 
^ j'ai de croire le contraire. 

Rien de phs naturel & de plus facile à corn- 
cendre & pour celui qui a éprouvé la longue in-v 
Ibrtnne , . & pour celui qui a un peu étudié le cœur 
humain. L*me & les rochers battus de la mer de 
' Cotfe ne pouvaient être qu'un féjouf ingrat pour le 
jriîilofijphe ^ arraché fiibitement d'entre les bras de 
w mère f au moment où , après une longue fépara- 
tion , ils jouîfl&ient du plaifir (f être réunis ^ enlevé à 
6 patrie , a fes parens , à fes amis ; valétudinaire ; 
loin des /occupations utiles & des diftiadions agréa- 
Ue$ de la ville ; rednit a chercher en lui-même des 
reffburces contre tant de privations affligeantes, 
comme on prétend que l'ours s'alimente durant les 
hivers rigoureux : eh bien ! Séneque, brifé par une 
vie trifté & pénible qui durait au moins depuis 
tnns ans , défolé de la mort de fa femme & d'un 
de fes enÊins, aura atténué fa mifere pour tempérer' 
la douleur de fà mère , & l'aura exagérée pour 
«Kûier la commifération de l'empereur. Qu'aura-t41 
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fait autre chofe qûé ce eue la nature infpire au^ mat* 
heureux ? £coutez-le , oc vous reconnaîtrez que la 
plainte furfaît toujours un peu fon afBidion. -^ » Mais 
» vous défendez Sénet[ue comme un homme ordî- 
» naire «. — Ceft que le plus grand homme rfeft 
pas toujours admirable, & que furenne eft encore 
un héros , après avoir révélé le fecret de l'état à fi. 
maîtreflè. Il n'y a guère que l'enthoufiaCme ou la 
dureté des organes qui garantiflent d'une efpece 
d'hypocrifie commune a ceux qui foulfrent. Nous. 
Ibrtons d'uner table fomptueufe , nous refpirons le 
parfiim d^s fleurs , nous goûtons la fraîcheur de 
l'ombre dans des jardins délicieux ; ou fi la (aifon 
l'exige , nous fommes renfermés entre des para- 
vents dans des appartements bien chauds ; nous 
digérons , Nonchalamment étendus fur des couf- 
fins renflés par le duvet , IcHfquepous jugeons le phi- 
lofophe Séneque : nous ne fommes pas en Corfe ^ 
nous n'y fommes pas depuis trois ans , nous n'y Com* 
mes pas (èuls. 'Cenfeurs , ne vous montrez pas 6 
fèveres , car je ne vous en croirai pas meilleurs. 

§. 31. Mais le règne de Claude s'échappe; la 
fcene va changer, & nous montrer le philofophe 
Séneque a côté du .^lus méchant des princes , dans 
la cruelle alternative ou d'encourir le foupçon de 
pufiUanimité , d'avarice , d'ambition , de vanité , s^il 
refte à la cour ; ou le reproche d'avoir manqué b 
fon élève, k fon prince , à (à patrie ^k fon devoir^, 
& facrifié inutilement Ùl vie , s'il s'éloigne. Quelque 
parti'qu'il prenne , il fera blâmé. 

Pallas venait de propofer une loi contre les fem- 
mes qui s'abandonneraient k des efclaves (119). 
Pallas Taffi-anchi ! Pallas l'amant d'Agrînpîne ! L'em- 
pereur & le fénat ferment les yeux fur cet excès 



ff impudence V laloi paflej on décerne à PaQas W 
omenjens de la prénire avec une gratification d^ 
quinze millions de lèfterces ; Claude dit que » Pallas , 
» fatisfaît de l'honneur: , peifiile dans fon ancienne 
» pauvreté.... « & un (enatiis - confùlte gravé fiir 
Fairain affiche publiquement Péloge d'une modéra- 
tion digne des premiers fiecles de Rome , dans un 
affranchi riche de plus de trois cents miiliohs de 
fcfterces. 

Kcron plaide pour les habîtans d*Ilion (lio) ; il 
prend là robe virile avant Tàge ; on propofc de lui 
décerner le confiilat k vingt atis ; en attendant, il fera 
conful défigné , il exercera Fautorité proconfiilaire 
hors delà ville , on le nommera prince de la jeuneflè. 

Les jeux de la jeuneflè ou Troyens remontaîene 
aux temps fes plus reculés , à la defcerite d*£née en 
Italie. Cétaient des combats & des couifes à cheval 
ou les enfans des grandes & des baflès conditions^ 
partagés en troupes oppofées , fe difputaient la vic- 
toire. Afcagne , fils d'Enée , lés introduifit dans 
Albe, d'où ils paflèrent a Rome & s'y perpétuè- 
rent jufques fous les empereurs. On les célébrait dans 
le cirque ; & celui qui préfidaît k cet exercice mi- 
liuire , s'appellait Prmce de la jeuneflè , titre qu'on 
n'accordait qu'au fucceflèur de Céfar. 

I ;'■■■'. 

' Ceft aînfi qu'Agrippinc fuîvait fes projets ; c'eft 
«înfi qu'elle conduifait pas-k-pas fon fils a l'autorité 
fouveraine. 

§•33. Claude donne des marques aflèz claires de 
r^ntir fur fon mariage avec Agrippjne & fur 
Padoptîon de Néron (ixi). 11 diâe un tefl:ament, 
2 ùàt figner ce tellament par tous les magiftrats j 
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il luî échappe, dans rivreflè (lii) , qu'il eft de fli 
deflinée de fouflSrir les défordxes de fes époufes , Sc 
de les punir enfuîte. Sur ce propos , Agrippîna 
conçoit U ncceflité d'agir fans délai ; mais ^, par 
un reflèntiment de femme , elle oublie un moment 
ton péril 9 pour s'occuper de la perte de Domiti^ 
L^ida. 

Domîtia était petite - nîece d'AugufteSc foeur dé^ 
Domitiùs. Il y avait entre elle & Agrippine peu 
d'inégalité d'âge, de beauté & de richeilès^ elles 
étaient toutes deux (àfis pudeur , toutes deux violentes^ 
& fe le difputaiçnt autant par les vices que par 
les avantages de la fortune & de la naillànce. Cé- 
tait à qui de la tante ou de la nièce, dominerait Né« 
roii. Agrippine oppoCiîtles menaces aux careflès & 
aux pmeDS de Lépida. lapida efï accufée de fortîle- 
ge &: de troubles excités en Calabre par fes efcla* 
ves , condamnée & mife k mort , malgré les re- 
montrances & la protedion d<? Narcidè , qui com- 
mençait )l démêler les deflèins ambitieux d'Agrippi^ 
ne , 6c qui voyait un péril égal à ferviifous Nérou 
& fous Britsmnicus* 

Claude efl empoifonné avec dés champignons 
par la fameufe Locufte (ii)), long -temps un des 
mftrumens néceflàires de l'état. La force du tempé- 
rament de Claude l'emporta fur fon. art. Agrippine 
s'adrellè au médecin Xéndphon , homliie kipé- 
rîeur , qui n'aurait pas été ^ je crois ^ fort émer- 
veillé de la diftinâion fubtiled'un fameux archiotre. 
de nos jours entre l'aflàflînat pofitif & raflàfîînat né- 
gatif , mais qui ne connaîflait pas mieux que le facul- 
tatifte le péril auquel on s'expofe en commençant 
un for&it , & la récompenfe qu'on s'afliire en Ig 
confommant. Xéaophon^ &us prétexte, de faciliter 

le 



le voniiflement , fe fert d*iine pltime enduite .d^un pol** 
fon plus violent 9 8c Claude expilre. Sa mort eft celée 
yikp^ ce que tout foit difpofë pour la tranquille 8c 
Qre proclaniàûoii de Néron (ix^). 

Le fénat s'aflemble ( 1 15) , les con(uIs & tes prêtres 
font des TOeux pour la fanté d'un prince dc^k mort. 
Agrippine femble (ûccomber 2i la douleur : elle ferre 
Bntannicus dans (es brà$ , elle retient par de pareils 
artifices Antonia 6t Oâavie ; les portes font gar- 
dées; de temps en temps elle fait répandre que IVm^ 
perenr eft mieux. Ceft aînfi qu'elle anlufàît Telpoir 
du foldat , & laiflâit arriver le moment prédit par les 
Chaldéens , lorfoue le troiiieme jour des Idés d'Oâo^ 
htt , avant midi , lés portes du palais s'ouvrent ^ & 
laîflènt voir au peuple foh maître» 

§. H* Claude meurt à?é de foixante^quatre 
am (i 16;. n n'était ni (ans études , ni fans lettres ; il 
£it écrire 8c parler la langue grecque ; il était orateur 
& hiftoriea élégant dans la £^nne. Il (ê montra d'a<* 
boid )ufte , modefte , fage , 8c fut aimé : akema-* 
bernent pénétrant 8c (hipide ^ patient 8c emporté^ 
circon^a 8c extravagant ^ ]e le trouve plus fai« 
l>fc que méchant. Il voulut perfuader (1 17) qu'il 
avait contrefait la démence pour échapper k Caïus j 
on n'en crut rien. Il donna lieu au proverbe ^ que , 
pour jtre heureux , il fallait être né fot ou roi (i x8)» 
Pour être très-heureux, que fallait-il naître? Son règne 
qu^il devait c 
t , d'une mai 

pufîlknimité ^ __ , ^ 

lié pour les femmes , de la crapule , de quelques ver* 
tus & de pkfîeurs vices contradiâoires. Sam la fer« 
Tneté , les autres qualités du prince font inutiles ; (ans 
h dignité , il defcend de (on rang 8c (b mêle dans 
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^ la foule , au deflùs drlaiquelle fà tête majcftiieufe doit 
toujours paraître clcvte. Il en ell des roi^ cornnie des 
V fcniiiics , pour lefquelles la famîiiarîtc a toujours quel- 

que fàdieufc eonféquence» 



La fceneva changer encore. Après la mort d'un 
Ibuveraîn ^ les yeux* inquiets des minîftres ^ des cour- 
tifans , de^ grands , des politiques , de Fa nation , fe 
fixent fur Ion fiicceflèur. On pe(e fes premières 
démarches; on prête l'oreille, & Pon interprète /es 
propos les plus indiiFérens ; on étudie Çts penclians ^ 
on q^ie fes goiits ; on cherche à démêler fon ca- 
raâere \ on attend que le mafque fc levé. Que le 
courti(an de la veille eft vieux le lendemain! Com- 
bien d'hommes importans tombent tout-à-coup dans 
le néant ! Ceux qui approchent le nouveau maître 
fe compofent un yifage équivoque , qui n'eft ni celui 
de la joie ou- de Tingratitude ,ni celui de là trilleflfe 
ou de rîndéceiîce. On difait à Tun. d'cntîç eux : Oia 
ne vous a point vu à fa cour depuis la niort du roi. • • 
II répondît : C'eft que je n'ai point encore trouvé nia 
phyfionoriiie d'événement . . • . Quelque imper- 
ceptibles que foient les dfiangemens dans TadminiC- 
tiation , un taâ fin les faiGt , & le jour qui fuit l'inau- 
guration efl! un jour de pronoftics^ 

§. 3«;. Néron s'acquitte d'abord du rôle d*afflîgé. 
L'oratibn funèbre était un hommage d'étiquette chez 
les Romains , airfi que de nos jours : il prononça 
cplle de Claude (i 2.9). ,. & s'étendît fur l'ancienneté 
de fon origine , les confulats & les triomphes de 
fes aïeux , fon goût pour les lettres & les bonnes 
études, la profpérité confiante de l'empire (bus Toa, 
règne. Jufques-là l'attentFon , la fatisfadion même de 
Tauditoire fe foudnt (130) \ mais lorfqu'il en vint au 
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bon jugement & a la profonde politique du prince y 
perfonne ne put s'empêcher de rire. 

Cepetid^nt le d'icoufs était de Se'neque , qui y 
avait mis beaucoup d'art. On avait apparemment 
oublié les premières années de Claude , & l'on ne 
fe fouvenaît que des dernières/ Mais ce grand arc 
dont Tacite fait l'éloge au monl?nt, me ne où il 
ftoi» apprend que l'orateur fût fiflé, quel était- il 
donc > Inceflamment j'en dirai ma pcnfee. ' 

Que ma conjeâurc foit faufîè ou rraîe, quelle tâ- 
che que le panégyrique ^'un prince vicieux ; d'avoir 
à prononcer le menfonge dans la tribune de la vé- 
rité ; à louer k continence des mo?iirs privées devanr 
une famille ^ devant un peuple que les débauches ont 
fcandalîfé ; la bravojre , devant des foldats témoins 
de la lâcheté ^ la douceur de_ l'adaliniilration , de- 
vant "des Cu]€ts qui ont vécu fous la terreur de la 
tyrannie, & qui gémi.ïent encore fous le poids des 
vexations! Je voi^ dins cette conjondure deux for- 
tes de lâches , & l'orateur impudent qui piéconifè^ 
•&le peuple qui écoute avec patience ; li le peuple 
sivait un peu d'ame , il mettrait en pièces & l'orateur 
& le maufolée. Voila la leçon , la grande leçon qui 
ififtruiraît le fuccefleur. Quelle diflerence d^ ces um- 
ges & de celui de ces fages Egyptiens ^ui expo- 
fiient fur la terre le cadavre, nu du prince décédé, 
& qui lui faifaieht fon procès (131) ! A qui ap- 
partient-il , fi ce n'eft au miniflre des dieux , de févir 
après la mort contre la perverfité de celui que fa puiC-' 
' fance a garanti des loix pendant fà vie, & de crier,' 
comme on l'entendit autour du corps de Commode: 
'Aux crocs : qu'on le déchire ; qu'on U traîne. AilJC 
gémonies j aux gémonies (132.). 
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La première draifbn funèbre qu'on entendit Ji 
Rome ,»fut prononcée par le conful Publiu^ Valerîurf 
Publicola ^ ce fut celle de Junius Bmtus , fon col« 
lègue , l'atinée oui fuivit fextinâion de la royauté ; 
& c^eft aux acctamadoni du peuple^ dans cette 
circonilance , qu'il faut rapporter Fulage qui s^in-*' 
troduifît, dé confacrer la mémoire aun granJ 
homme , après fon décès , par déloge qu'en ferait 
un grand homme. Qu on me dife fî ces deux condl-r 
tions fe font trourées fouvent réunies t Qu'on me 
diïè fi des honneurs également i^en^i^ aux vices 
ar un vicieux , font bien flatteurs pour la vertu ^ 
ien édifians pour l^auditeur, bien inibuâifs pour 
le prince régnant? 

La vertu obtînt fans douté le premier ^oçe fii- 
nebre, comme le premier monument; mais ces 
hommages devenus fi commutis auraient été bien 
rares , fa l'écrit de leur înftitution dans Rome s'était 
confer V é. Quoi donc , n'aumît-îl pas mieux valu que 
Toraifon funèbre n'eût jamais été faite, que d'avoir 
été fi fouvent avilie ? Et je demanderai ii un bon 
fouverain , qui placerait entre fès dernières volontés la 
dcfenfe de prononcer (on panégyrique après ùt 
mort ^ donnerait une bien grande preuve de fa 
modeftie ) 

Si j'avais un reproche à faire k Séneque , ce ne 
ferait pas d'avoir écrit V Apocoloquintofi , ou la 
métamorphofe de Claude en citrouille ^ mais d'en 
avx)k compofè l'oraifon funèbre. 

%. 3$. Cependant on fait <pie le philofbphe 
frétait propofé d'attacher fon élevé a fes devoirs ^ 
finon par goût , du moins par pudeur , en mettant 
ilans U bouche des difcoiirs remplis de &géfiè qu'il 



Di Claude et de Néron. 53 

fougîrait peut>^tre un jour de démentir. Quoi de 
plus cenfèquent à ce projet que d*expofer le Cëfar 
Claude à la rifée publique ? Pouvait - il dire à Né-> 
ton d'une manière plus énergique : » Prince , en* 
p tendez - vous ? Si vous gouvernez mal , c*è(k ainfi 
» que vous ferez traité lonqu'on ne vous craindni 
s plus . ^ • . « Et rhiftorien nje nous fiiggere-t-il pas 
ce foupçon , lorfqu'il nous apprend que Seneque avait 
mis beaucoup d'art dans fon difcours ? Ne ferait-cf 
pas de cet art fecret dont il le loue ? 

» Vous êtes bien ingénieux , me dira-t-on 9 
» lorfqu'il s'agit de juftjiner Séneque... ce Je le fuis 
bien moins que fes détraâeurs pour 1^ noircir. 

Taî ma façon de lire lliiftoîre. M'offire-t-elle le 
técit de quelque fait qui déshonore l'hutrianité ? Je 
l'examine avec la fëvérité la plus rigoureufe ; tout ce 
que je puis avoir de fagacîté , je Pemploîe k décou- 
vrir quelçies contradiâions qui me le rendent fiif- 
peu. Il n'en eft pas aînfi lorfqu'une aâioneft bçlle, 
noble, grande. Je ne m'avile jamais de difputer 
contre le plaîfir que^ je reflens k partager le nom 
d'àomme avec celui qui l'a faîte. Je dirai plus : il 
cil félon mon cœur , & peut-être eft-il encore félon 
lajuftîce, de haiàrder une opinion qui tende à blan- 
chir un perfonnage illuftre, contre des autorités 
wi contredifent la teneur de fa vie , de fa doârîn^ , 

fais 




S> 37* Néron fut le feul des empereurs qui eut 
besoin de l'éloquence d'autrui (i33). Céfar fe plaça 
fur la ligne . des plus grands orateurs : Augufte eut 
Iç (iifçQurs proniipt 8c facile qui convient à un fqu^ 
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veraîn : pcrfonne ne cbnnut comme Tibère la va- 
leur des exprtllioiis , clair , lorfcju'il n'était pas obt» 
cur à deflèin : la tête troublce de Caligula laiilâ de 
l'erergie à fon cloquer ce : Claude s'exprLnait avec 
élégance , quand il s'ctait préparé. 

§. 38. Après les honneurs rendus à la cen'dre 
àe Claude (134) , Ncron fait foi^-erfSee^ au fénar. 
îl re manque ni de ccnleils , ni d'exemple pour 
bien gouverner; il n'apporte au trône ni haine ^ 
ni renencîment; il n'a pas d'autre pian à fuivre dans 
îadminiflration que celai d'Augufte; îi n'en connaît 
pas un meilleur ; les abus récens dont on mur- 
mure , (èrcnt réformés; il n'attirera point a lai 
. feul la décilîon des afEiires ; le fort des accufàteurs 
.& des accufés , balancé clandeftînement dans rifitc- 
rieur du palais , ne dépendra plus des intérêts d'un 
petit nombre de gens en faveur; rien à fa cour ne fe 
fera par argent ou par intrigue; il ne confondra 
point les revenus de i'état avec les Cens: que le fé- 
nat rentre dès ce moment dans fes anciens droits ; que 
les peuples de l'Italie & de fes provinces aient à 
fe pourvoir aux tribunaux d. s confuls , & que les 
audiences du fénat foient foll^citées par ces .magiC- 
trats; il fe renfermera dans le devoir de fa place, 
]c'i?in des armées; le fénat fera maître de faire les 
règlements qu'il jugera de quelque utilité ; les avo- 
£^.ts ne rccevrort à l'avenir ni argent ri préfent , & 
les quefteurs défignés ne fe ruineront plus^ en (pec- 
tacles de ghdiateurs. 

Souverains qui montée for, le trône , je vqus înr 

vite à lire & k méditer ce difcours. 

» 

Agrtppîne prcrerd que cette der^ûere dîfpenfe 
«cnveriè les or Jonnances de Claude (!35) 9 l'avis 
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'Ae^ perés Pemporte firr le ficn. Cependant elle jouit 
lait d'une autorité îLîmîtce : l'on fiis avait ûonné 
pour mot du guet: Ij. meilleure des mères (136) ; 
leè lenateurs sailèmbbient dans le palais, & /vgrip- 
pîde, à la faveur d'une porte dérobée, couverte a*un 
vuîie , entendait leurs délibérations fans ^n être 
▼lie (137). 

Si , comme on n'en fauraît douter , Séneque corn- 
pofa le difcours que Fempeieur prononça à fon avè- 
nement au tcône (138), certes il montra bien qu'il 
était vraiment honime dctat ., & qu'il n'ignorait 
pas en quoi confille la grandeur dun prince, la 
Iplendeur d'un règne , & la félicité d'un -peuple. 

Il fit ordonner par le fënat (i 39) que ce difcours 
ferait gravé fur de s tables d'airain , & lu publique- 
ment tous ks ans au mois de Janvier. Ces tables 
étaient des chaînes de même métal dont il fè liâtait 
4c oharger le tigrç encore innocent & jeune (140). 

§. 39. On a beaucoup loué le regret que Néron 
témoigna de favoir écrite , à la première fenter ce 
capitale qu'il eut à iîjner-(i4x). Je trouve dans ce 
trait de fhypocrifie ; j'adm're davantage Néron ,■ 
lorfque partageant le conlulat avec C Antillius , 
& les magîftrats prêtant le ferment d'obéillance aux 
ordonnances des empereurs, il en diipcnfa fon col- 
lègue (142)- 

§. 40. Il faut diftînguer trois époques dans la durée 
de rinftitution de Séneque , ainfi que dans i'ame 
de fon élevé : le maître en conçoit les plus kautei 
efpéraiv:es ; il voit fes moeurs fe corrompre, & il 
$*en afflige ; lorfque fes vices, fa craauté, (a dé- 
pravatîou , fes fùrçursj fe font développés^ M v«iK fc 
xetirei:. 
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Trajan dtfàic (143) que peu de princes pouvaîffll 
& flatter d'avoir égale Néron pendant les cinq 
premières années de Ton règne ; oc rien n'eft plu& 
vrai. Mais comment ce prince put-il renooicer à ua 
bonheur aufli grand , après en avoir joui fi lon^ 
temps? Que des fainéans, des imbéciUcs , des fou- 
verains à qui leurs fujets ont été auflI étrangers: 
qu'eux k leurs fujets ; à qui on s'efl bien gardé de 
4onn^r des inflîcuteurs tels qu'un Séneque &c un Bur^ 
rhus ; qu'on a tenus depuis le berceau jqfqu'au mo? 
ment où ils arrivent au trône , dans une igno- 
lance totale de leurs devoirs , aient continué de ré- 
gner comme ils ont commencé , je n*en ferai point 
luxpns : mais que ceux qui ont yi^ les tranfport» 
d'un peuple immenfe dont ils étaient adorés, qui 
^n ont entendu les acclamations autour de leur char^ 
que des bénédiâicms continues ont accompagnés 
depuis le fêuil de leur palais k leur fortie , ji^fqu'au 
feuil de leur palais à leur rentrée , deviennent mé^ 
fhans , fè faflent haïr , & bravent l'imprécation , je 
ne le conçois pas , ^ moins que ce ne foit dans ui^ 
âge avancé , lorfque l'ame d'un prince s'etl affaiblie ^ 
lorfqu'après upe longue profpérité , de longues difgra^ 
ces Font humilié , ïorfqu'il efl accablé fous le mal-i 
heur, lorfqu'inçapable de tenir les rênes de l'empire^ 
il efl forcé de les confier ^ des fous, k des igno- 
rans , k des fanatiques qui abufènt des préjugés dà 
fon enfance , de fa caducité , de- fes terreurs , pour 
flétrir la gloire de ion aurore : il y en a des exem*» 
pies, & cela fe conçoit. Hélas ! ces malheureux 
ibuverains mourraient de douleur , fans les momcr 
ries dont on i;ife pour leur en impbfer par le faiK 
tome de leur gran4cur pàflee^ 

§•4^. Clause était né bon , des courtifàns per« 
f^ le rendirent méchant , Néron 9 x^ mçch^mt ^ nç 
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pot jamais devenir bon fous les meilleurs infiitu* 
teurs. La vie de Claude eft pailèmée d'aâicms 
louables; il vient un moment où celle de Nàroo 
çefic d'en offiir. 

Le choix de Finftituteur d'un prince devrait être 
le privilège de la nation entière qu il gouvernera. 

Plautus Latëranus , accufé d^adultere avec Meflàli* 
ne, fera chafledu fënat (144) \ Néron plaidera là caur* 
fe, & le rétablira dans la dignité. Séneque , par 
la harangue qu'il compofera dans cette circonfiance 
& phfieurs autres , juftifiera bien les fages infti-- 
tutions qu'il donne à (on prince ^ en même temps 
Qu'il montrera fa fupériorité dans l'art oratoire ; mais 
il manquera fon but : c'eil énvain qu'il fepropofè de 
lier fon élevé (145^ pour l'avenir, à l'exercice de la 
démence & à la pratique des vertus ; cette mfê in* 
iK)ccnte , capable de donner à un jeune fouverain^ 
& à (es propres yeux & aux [yeux de fa nation ^ 
un caraâere quH n'oferait démentir tant qc^ lui 
réitérait quelque pudeur , ne prévaudra pas fur une 
nature auffi perverfc que celle fie Néron. 

$. 41. Le meurtre de Junius Çilanus ^ commis 
par les intrigues d'Agrippine , à Tinfu de fon fils ^ 
eft le premier forfait du nouveau règne (i46)* Le 
peuple déSgnait au trône Silanus \ on avait fait 
ïnourir fon frère , on craignait un vengeur : c'était 
trop de fun de ces deux aimes. 

Narcîflè eft jette dans un cachot (147) : ce fcélà-at 
que les loix devaient revendiquer, excédé de la rigueur 
de fa prifon , fe donne la mort. Néron defira (148) 
<le fauver un afiranchî dont l'avarice & 1^ prodi- 
galité s'accordaient fi bien avec Tes vices encore 
^açhà , & ne pu| y réuiFir, 
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Les meurtres allaient fe multiplier (149) , làns la 
réfiftance de Burrhus & de Séneque. Ces deux infti- 
tuteiirs du Jeune prince réunîilàient pour le bien ^ 
chofe rare , un crédit qu'ils partageaient également , 
à difPrens titres: Burrhus était préfet ou gouverneur 
de Rome, emploi important qui le rendait maître/ 
de toute l'Italie : Séneque était chargé des affaires du 
cabinet ; il était l'orateur du prince ; il drelîàit les 
ciîts , minutait les lettres circulaires , nonimait aux 
gouvememens des provinces , & veillait au main- 
rien du bon orjre dans le palais (150). V'oici les por- 
tiaîts que Tacite nous en, a laîiics (i"?!). L'un* 
c'eil Burrhus, demneiirs ^ufteres , formait Néron a 
fart militaire : Tautre , Séneqae , tem^iérant d'alfa- 
bilîtc la fageflè , lui enfeijnait l'éloquence. Tojs les 
deux agiflàîent de concert pour diriger plus facile- 
ment vers des plaifirs licites la jeuneflè fougaeufe 
de leur élevé , s'il arrivait que la vertu fut pour lui 
fens attrait. Ils n'avaient alors k lutter l'un & l'au- 
tre (i ^ i) que contre la fiere Agrippîne , tourmentée 
de tous Jes délires d'un pouvoir iliégiti.ne , & fou- 
, tenue par Pallas , l'auteur du mariage înceftueux & 
de la funefte adoption qii avait perdu Claude. 
Mais Néron n'était pas d'un caraâere % iléchir fous 
des efclaves , & il commençait à k dégoûter de 
la trifte arrogance d'un affranchi qui fe méconnaillàit. 

§. 43. Il y eut un moment où , a travers les pro- 

s de la ville, on remarqua la confiance que 

l'on avait dans ces deux perfonnages. Il fe répand 
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un bruit tumultueux que les Parthes renouvellent 
leurs entreprifes fur rAr»nénîe , & que Rhadaniifte 
qu'ils ont chaflë, las d'une foaveraineté fi fo ivent ac- 
quife & perdue , renonce a la guerre , & l'on 
difait dans une capitale où l'on fe plaît k difcou- 
»ir (i 5 3) : » ComAnent un prince a peine foni de 
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n (à dix-feptîeme année pourra-t-il foutenir un 
n tel fardeau ? . . . Quel efpoîr pour l'ëtat , qu'un 
» adoiefcent en tutelle f >us une femme !.. Ses înC- 
» «tuteurs d'rîgeront lis. les batailles, les fieges 
» & les autres opératioiis . de k guerre ? . . Cepen- 
n dant ce ferait \.îs encore , fi ces foins étaient 
» toml>és fur un imbécile affaibli par les années 
» & fubjugué par des efclaves .... Mais une cxpc^ 
» rien ce qui s* étend à beaucoup aoljets a déjà 
'à > distingué Séneque ^ Burrhus (154.) «. 

Il (è préfenta une autre cîrconftance où le pliî- 
loforhe , par fa prélerce d'elpit, tira de perplexité 
& Fenipereur & les alllflans , dar.s une occauon où 
la digniié de Ccfar & l'honneur de la république 
paraidâîent compromis. Les ambafladcurs d'Armé- 
nie haranguaient .Néron : Agîippire ^'avance, dif^ 
pofée à morxcr (ur le trlbui:al & à prcfider \ 
fes côtes. On Jk?Ue immobi-e & muet , on ne fait 
qi.et parti prendre (155). Alors Stxeque s'apprcche ' 
de loreiile du piîrce & lui dit : » Allez au de- 
» vart de votie mère «... Mais une femme d'efprit 
n^ fe trompe po'nt à cette marque de refpcd ; 
upe fijiime hautaine en cft bleflée \ une fenmic 
vindicative s'en fou^îent. 

Cette cé'-ém 01 îe mVn rappelle une ajutre:cVft Pwu 
dîerce pub i que que Néron accorde à Tiiidate. JC« 
î^îince met un genou en terre & dit à Céfy i 
* ieigr.eur , un defceiulant d'/^rfacès , le frère des 
^ roi > V oicgtfe & Pacorus , fe déclare votre efclave. 
^ Je viens vous rendre comme à mon Dieu les mé- 
» mes hommages qu'au Soleil. Mon rarg fera cc- 
^ lui c^ue \ois me marquerez :,car vous me tenez 
» lieu de la fguuiiC & du dellîn k.^ 
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Il n'y a que la baflèflè de ce dUcou;rs ^ puUIe 
excufèr f infolence de la réponfè de Néron : 

» Je vous félicite d^étre venu jouir de ma mé-* 
» fence. Ce trône cjue votre perç n*a pu vous laiuêr, 
» fur lequel les eftorts de vo$ frères ne vous ont 
» pas foutenu , je vous ie donne. Je vpus &îs roi 
^ d'Arménie, afin que vous {àchîez, eux & vous, 

Iue je puis , quand il me plaît , ûter & accorder 
es couronnes «. 
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Dans quelle abjeâion ces orgueilleux Romains 
avaient plongé l'univers ! Que ferions*nous , û cette 
^rapnique puillànce avait duré ? Barbares , accourez , 
oc rompez les fers des nations, futures. 

Un des hommes les plus fages que Rome ait pro- 
duits difait : i> Si les rois font des bêtes féroces qui 
» dévorent les peuples , quelle béte eft - ce donc que 
» le peuple Romain qui dévore les rois ? «c 

§. 44. Séneque parvint au confulat fous Néron , 
s^il faut s'en rapporter k un Sénatus*çonfuIte daté des 
calendes de Septembre ^ fous le confulat d'Annoeus 
Séneque & de Trebellius Maxîmus. On prétend 
qu'ils ne furent l'un & l'autre que fubrogés aux^con- 
iuls ordinaires ; mais qu'importe ce fait à la gloire 
^e Séneque , plus honoré dans la mémoire des hom- 
mes par une page choifié de fes ouvrages que par 
PlBîtercice des premières dignités de l'empire , uir- 
tout fous un Tibère , un Caligala , un Claude , un 
Néron ; dans un temps & dans une cour où les 
grandes places confondant les honnêtes gens avec 
les frippons, les noms les plus diftinguâ avec la 
vile populace , les ineptes 8c les gens mflmits 9 il y 
avait moins de courage à les dédaigner q^u^a les aon 
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fcpter , & où ce que Pon pouvait s*en promettre de 
plus avantageux dépendait de quelque circonftance 
qui vous en délivrât par un exil honorable ou par une 
mort gldrîeulè ? 

Que Sëneque ait ou n'ait pas obtenu le confulat j 
il dl cotiflant qu'au retour de Ton exil , il parut avec 
Féclat de la haute faveur, & bientôt après avec celui 
de la grande opulence. > 

§. 45. p Mais que âifaient k la couc d'un Claude , 
9 dans le palais à\m Néron , un Burrhm , un Se-* 
» fieque ? Etaient-ik à leur place ^ > 

Hélas ! non ; mais c'était au temps & k l'expé^ 
rience k leur apprendre que Péleve qu'on leur avait 
confié n'était pas digne de leurs foins; que l'em- 
pereur qu'ils approchaient ne méritait ni leur atta-^ 
chement , ni kurs leçons , ni leurs fervices y ni leurs 
«onfeils. 

» Mais pouripioi s'enfoncer dans Fantre de la 
» l)4te a? 
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roUerverai d'abo]?d que Néron régna douze ans^, 
qu'il fut pendant les cinq premières années un 
jeM^it empereur. Enfuite ]e demanderai G le phi- 
hSochi^ n'avait pas bien mérité du peuple Romain , 
en lui épargnant cinq années de calamité, & fi un 
prodige aum étoniuuit ne lliffi&it pas pour foutenir 
fen dpok 8c [»xJongér fa patience. Puis j'inviterai 
le petit nombre de leâeuxs qui fe piquent d'impar- 
tiahté de pefer mûrement la répoiife qui me refte 
à faire k ce reproche 9c à quelques autres tant de fois 
tépéùÈB. 

^ 46. Séneque fut aopellé k la cour de Néron 
&r Féclat de fes talens oc de fes vertus y par une 
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femme ambîtieiilê qui avait à fe reconciiei- avec Ui 
nation, & a cjuî toute la rîgiuîcé des principes du 
philofophe était mal connue, ou qui s'était promis 
de la brîfer, Lor (qu'il cella d'être J'inllituteur da 
(buverain , il en devint le minillre. Ce font deux 
rotes qu'il elV important de dixtinguer. 11 ne fe hâta 
point de dcfefpérer d'un jeune piince qu'il avait pi cé^ 
& qu'il fe promettait de ramener au rang des grands 
fouverains. Qui cft-ce qui ignore que le véritable at- 
tachement a fafource dans les foins qu'on a pris & 
daps lesfervices qu'on a rendu.^? Qui eft-^e qui ne 
connaît pas la longue -perfévérance avec laquelle un 
père attend le retour d'un enfant égaré? Le coeur 
d'un inftituteur vertueux ppur fon élevé eft le méhie 
que celui d*un père pour fon enfant ; & (î Téleve eft 
empereur , s'il tient en fes mains le bonheur .& le 
malheur de l'univers , un crime y )'ofe en faire la 
queftion^ le plus grand des crimes , amené par un 
fatal enchaînement de circonftances où il faut qu'une 
mère périile par fon fils , ou le fils par fà mew y 
fiiffira-t-il pour affranchir Tinfiituteur de fes fonc- 
tions^ le minillre de fes devoirs ? Je vois l'homme 
honnête & fènfible fe défoler , s'éloigner , tourner 
£es regards en arrière , s*arrêter , revén:r fur fes pas , 
& craindre de fe retirer trop tôt. L'homme péné- 
trant fent l'nriportunîté de fa préfence & de fes'can- 
(èils V l'homme ferme garde fon pojfte , voit aprro- 
cher fa perte & la brave : il n'a recouvré fa liberté 
.qu'au moment. d'une dîfgrace évidente, la veiile de 
fa nibrt. Ceft ce que fit Séneque. Metrez-vous k la 
place du philofophe , de l'inftituteur & du minîftre^ 
& tâchez de vous conduire mieux que lai. 

» Comme il eft aîfé à ceux qui font au rîvaçe 

» d'où ils contemplent oifivement quelque maître 

> pilote combattant la fureur des vents ôc des dots ^ 
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% dire : Cet homna,e-là de^jra^t gouverner (à barque 
» aautre façon , qui ^ s^ils avaient en main le ti* 
• mon, fe trouveraient fans comparaifbn plus em- 
». pêches , ou mêqie feraient un triièe naufrage ; 
» ainfi afrive-t-il que plufteurs pénfert que Sériequc 
» n'a philojfbpïié que par livres* Pour moi ^ je i'eC* 
» time autant plus phi ofophe d'effet que de nom o^. 
Et ce n'eit pas Montaigne qui î>*exprîn>e ainfi , com^ 
me on pourroit en avoir le foupçon., 

» La retraite ou la vérité pouvait certes lui cou-* 
» ter la vie \ mais à qupi f^rt donc la phîlofbphie ^ 
» fi ce neft dans Iç? momens péri Jeux « ? 

Elle fert k fe fouftraîre au péril , félon que le bien 
général , le bien particulier , oc même quelquefois fon 
propre bien l'exîgèrçnt i & c'eft-làcequi diilinguelt 
ûge de Finfenlç. 

» La phîlofophîe conGiîe-t-elIe a prêcher aux atr- 
» très l'inflexibilité de la vertu , le mépris de la vie , 
» & k s*en difpenfer foi-même « > 

Le phîlofoplie qui donne le précepte {ans Pexem- 
ple ne remplît que la -moitié de fa tâche^ Séneqne 
écrivit^ vécut, & mourut comme un fage. Ce n*efl 
pas le fentîmeîit de Suilius & defes difciples , mais 
c'eft celui die Tacite, 

» H ne faut pas prêcher aiix autres ce qu'on eft 
» incapable de faire «. 

J'ai dit aflez d'abfùrdîtés en ma vie pour m'y 
connaître, & j'aurais bien perdu le feul fruit que 
J en pouvais tirer , fi cette maxime ne m'en paraiflait 
pas une bien conditionnée. Il faut prêcher aux autre& 
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tout ce qui eft bon & loaàtde ^ (pfùn en (bit inca^ 
ble pu capable. 

Ne nous pféche^t-on pas d'être grands penjRinhs ^ 
grands écrivains , homnles excellens > Et nos prédi* 
cateurs ont-ils ces qualité ? Si par hzùtd ils ne les 
avaient pas, faudrait-il pour ceh leur attacher des 
cadenats aux lèvres > On inftruit par le précepte ^ on 
iiiftruit par l'exemple \ chacune de ces leçons a fbti 
avantage. Heureux celui qiu peut nous les.préfèntet 
toutes aeux , & qui , doué du talent d'Horace , ajoute 
avec fa modeftie no Si )e ne fiiis pas l'inftniment 
i> qui coupe , je ferai du moins la pieifé qui l'ai*» 
» guife «{ 

L'homme fenfé aurait dit II Sénec^e : Quand tH 
dcTefpéreraîs de corriger Néron , vis & rette pour 
le bonheur des coiitrées dont il t^a confié l'adminiHnn 
tion. Plus un prince eft inappliqué , i^orant , diflblu ^ 
&ible ou féroce , plus le lage en place eft un hora* 
me précieux. Parce que ta rifques de n'être qu'un, 
moniteur incommode , faut-il que tu cèdes d'être uo 
miniflre utile î 

J'ai dit , & je continuerai de dire aux hommes 
publics , lorfqu'ils feront excédés de dérouts c » U ne 
s faut pas s'en aller ; il faut être chaue «. 

On ne pouvait abandonner trop tôt Néron à (a 
perverfité , uns commettre une faute grave ; il n'y 
en avait aucune à l'abandonner trop tard , â ne kiî 
dire qu'à la dernière extrémité : » Je me laflè de 
» faire des efforts fuperflus. Sois méchant ^ puifque 
» tu veux l'être : je ne m'y oppoferai pas davan- 
» uge «. Ouï , (î Séneque eût attendu la mort 
à côté de (on élevé , près de fon fouverain \ G (on 

fan^ 
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fcng eût arrofé les pieds deTigelKxi & de Poppée, 
je ne Fen admirerais que davantage. L'homme d» 
bien neft jamais parfaitement inutile ; M meuti 
toujours trop tôt. 

» Mais les amis de Séneque lui auraient-ils con*' 
» feillé de refier , au hafkrd de périr a ? 

Je ne douté nullement qu'ils n'euflènt été & que 
Seneque ne les crût afièz généreux pour lui donner 
ce confeil. Que s'enfuît -il î Précifément le eôntraii» 
de ce qu'on en infère: qu'ils n'en étaient que plus 
dignes qu'il fe eonfervât pour mix. 

» Séneque, tu n^obtiendras rien de Néiroa^ ni 
» pour les autres ni pour toi «; 

Pour faire le bien , un mîniftre des provinces i 
mille occafions par jour où le confentement de Qéfaf 
liri eft inutile ; tout autant pour prévenir ou réparer 
le mal ; c'eft la prérogative înféparable de fon pofte* 
les amis, lès parens, les bons citoyens qui avaient 
été attachés au philofophe né fiiKnt perfécutés qu'a^ 
près la ftiort. 

On s'écriera : Combien Séneque eft heureux t 
Sbs yeux n'ont pas vu ce fqifait «* 

Et pourquoi ne fe ferait-ôn pas écrié : Quel 
iàialheur que Séneque ne foit plus \ Uësts ! peut • être 
que ce forfait n'eût {)as été commis. 

» yil fe commet un forfeît , on dira : Sénequt 
• ne l'a-t-il point approuvé «î 

Séneque ! un homme célèbre par fes^ talens, fes 
moeurs , & famille, fes dignités , fes lialfons ! D'ai^ 
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leurs , que lui auraient importé les propos du vul-^ 
gaire ? C'était ï fa confcience à le conTeiller , à 
' faccufer ^ ou à rabfoudre. 

» Mais il ne fut jamais permis de méprifer uno 
» accufation ignominieufe ><• 

, Il y eut autrefois à Tarente un petit génie , une 
efp(?ce de philofophe , appelle Pythagore ^ à Utique , 
un certain Caton; dansléglife, )e ne fais quel apôtre 
nommé Paul ^ qui prononcent exaâement le con- 
traire. 

Mettons - nous un moment a la place de No^ 
rius Prifcus , de Pauline , de Mêla, de Gallîon , d'un 
parent, d'un ami, d'un client, de quelques-uns dô 
ceux que le miniftre expofait par fa mort ou par 
fa retraite, & demandons -nous, s'il nous arriverait 
d'appeller du nom de baflèflè la ferme réfolution 
de garder fon pofte & de fonger à notre {alut Quelle 
que foit notre réponfe , voici la penfëe de Séneque , 
à qui je ne prête point ici des (èntîmens qu'il n'eut 
pas : il dit : » Je crois avoir plus fait"^ pour mej 
9 amis d'allonger ma vie , que fi je fdfle raorc 
• poiu: eux «• 

» Je n'ai pas con(îdéré combien réfolument je 
» pouvais mourir , mais combien irréfolument ik 
» le pouvaient foufFrir a, 

» Je me fuis contraint à vivre , & c'eft quelque^ 
^ fois magnanimité que de vivre «. 

Tel eft le langage de fa philofophie 8c de /bit 
coeur i telle fut la règle de fa conduice« 
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Loriqii'à travers le > preftige de quelques Ggnes 
4e vertu ^ Séneque & Buirhus eurent démcié dans 
Néron un germe de cruauté & d autrçs vices prêt à 
fclore, ils s'occupèrent, finon à Tétauffer, du moins 
à en retarder le développemenCè 

» Maïs cette jfuneAe découverte , ik ne tardèrent 
» pas à la faire. On lit dans le Vieux fcholialte de Ju- 
» vénal (i$6) , que Séneque difait en confidence 
à fes amis , que le lîon reviendrait promptemfent à 
» fa férocité naturelle, s'il îui arrivait une fois de 

* 

» tremper fa langue dans le fang. Ils fe détermine- 
» l'ent donc k élever^ à relier k coté d'une bétd 
» féroce «i 

<^ue prouve ^îdemnient ce ^Jàidage ? Ceft qu'au 
moment du pronofHc la langue du tigre n'était pas 
encore enfanglantée. Serait-ce donc un reproché 
à faire à Séneque & à Burrhus que de l'avoir en* 
cnaînée pendant cinq ans 1 Interrogeons le phlofopha 
ayant que de le juger: Séneque, qu'as -tu fait de 
Néron ? i — J'en ai feit tout ce qu'il était poiLble d'en 
i&ire. fai emmufelé l'animal féroce ^ fans moi , il 
(?ut dceoré cinq ans plutôt^ 

I Mais qui eft • ce qui fera àfîèî Hardi pour manquer 

aux inllituteurs d'un fouverain , au miniilre d'un 
gtand emnire , à un Séneque , k un Burrhus , le tno^ 
ment où il leur convient de quitter leur pofte; au fa- 
ge , le moment où il lui convient de iriouru: ( i $ 7/ ) t 

Pélopidas dîfaît h fes amis , k fes foldats défoléa 
autour de fon lit funéraire : La vraie gloire ne con- 
fifte ni k mourir , ni k viyxe , mais à bien faire Vue 
« l'autre* 



/- 
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j) Mais puifque Séneque réfte à la cour âpths Ici 
h beaux jours de Néron , donc il a eu quelque 
» complaifance pour le vice & pour le cfime ai 

Puîfque Burirhus refte k la cour après les beaux 
jours de Néron , donc il a eu quelque coriiplaî- 
îance pour 1? vice & pour le crime. Puîfque Thra- 
féas a pris 8e gardé là robe fénatoriale pendant 
le long avilîffement de la magîftratiire ^ donc il 
en a partage la baflèfle & les^ vices- Fénélon ^ 
Montaufier , Bofîùet ont feit un long féjour dans 
une éour voluptueufe ôt diflblue , donc ils ont 
approuvé les niauVaifes mœurs , donc ils ont eu 
quelque conlplâîfance pour la dépravation. Avec cette 
logique combien on outragerait d'hommes ver-^ 
tueux & d'honnô:es femmes qui habitaîerit la cour 
foiis le règne fiiivant ! 

Après avoîf: lu ce qui précède ^ un citoyen 
auffi juftement révéré par fes talens qui l'ont con- 
duit aux grandes places que par les vertus qui. fy 
défignaieht *^ me difaît : » Avec tout cela , né 
» VôUè proniettez pas de juftifier Séneque aux yeux 
% de tout le monde «. . . Je fuis bien loin de cette 
prétention , lui répondîs-je. Lorfque j'exhumais le 
phîlofôphe , j'entendais les ciris que j'allais; excîten 
Ceft dans ^ne cinquantaine d'années , c'eff lorfque 
je ne ferai plus , qu'on rendra juftice à Séneque, fi 
nion apologie me furvit. 

Séneque & Burrhus font dçux foldats en fen- 
tînelle qui doivent garder leur poôe jofqu'a ce que 
la mdrt. vienne les en relever ; ce qu'ifs firent. Et 
ce qui me fcohfond , c'eff la légèreté avec laquelle 
des hommes frivoles prefcrivent des règles de con-* 
duîte k à<éi perfonnages d'une pmdenee confom-^ 
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}iiée , & placés dans la plus orageufe des cours } 
& cela , (ans en connaître l<?s intrigues fçcretes ^ 
les t)rigùes , les mouvemens , les çaraâeres y le? 
vues , les intérêts , les craintes , les efpérances ^ 
les projets qui changen; areç les cirçonftances , 
les cirçonftances qui changent d'un jour a l'autre ; 
fans que leurs fauflès conjcâures fur ce qui fe pafli 
à deux lieues des bords de la Seine , leur infpire la 
moindre incertitude fur cç ^ s'eft pafle , il y a 
deux mille ans , fur les rives du Tibre^ Ils parlent , 
non coninie s'ils étaient fous le veftibule de la mai- 
ion dorée , mais dans le boudoir de Poppée. Qu'ils 
parlent donc , puîfqu'ils trouvent des auditeurs aflez 
piitiens pour les écouter , & un apologifte aflea^ 
imbécifle pour Uur rcpondjce^ 

§. 47. Dans Pimpofllbilîté d'infpircpr , a^ prince^' 
iiflblu Fauftéritc de mœurs, qu'ils profeflàient (i.$8) ^ 
les inftitijteuiis efliyerent de lubftituer à I^ furoit 
des voluptés illicites & grofîieres le goût des plai- 
firs délicats 8ç permis. M^ais quel pouvait être le 
ftuit de leur exeiiîple & l'efFet de leurs difçoi^s^ 
fur un prince mal né , & djaille^jrs ejjivkqnpé 
d^efclaves corrompis & 4^ femmes perdues , ,qui , 
en applaudîflànt à iès pençhans , ïui peignaient Se- 
«f que & l^urrhus comme deux pédagqgues impor- 
tuns ^ riin plus fait pour pérorer dansl'ombre d'une 
école que pour être admis k ïïntimité d'un çni^ 
pereur ; l'autre plus propre a commander dans un 
camp i k (oldatjpfquç qu'à repréfrmer d^n$i un • 
palais, 

Pline Panden dit qu'il eût été moins afRjgeant 
de voir Néron confult;er les efprits infernaux que. 
les favorites. Ce qu'il y a d'hommes pervers dans.^ 
sue cour fi? prefTent autowt; 4'^Uçs , fléchiffenç \^ 
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genou devant elles , 8c elles aviliil&nt tout ce qui 
les approche. Elles font proteârices nées des fcélé- 
rats , perfécutrîces infatigables des honnêtes gens^ 
AiTifes lur le trône a coté 4a niaître . il y a deux 
autorités ; elles ont leur parti , leur confeii v leurs 
auditrnces ; fernpîre du fouveraîn eft moins tyrannî- 
que , moins capricieux que le lev^r : elles pliant k 
leur gré la volonté de leur îtnant , elles dépofent ' 
les mîniftres , elles donnent des généraux aux ar-. 
mées , elles en tracent la marche liir une carte 
avec des n^ouçhes , 3c vingt mille hommçs font 
égorgés- 
Dans un état purement monarchique , tel que 
la France , une maîtrellè avare ou dîinpatrice mine 
le peuple. Dans une monarchie limitée où l'autorité 
du peuple tempère celle du roi , une maîtreflè avare 
ou dillipatrice qui le ruine , le rend efclave de 
fes fujets. 

Soit par curîofité , par efprit d'intrigue y par in- 
térêt ou par vanité, en tout temps, mais fur-tout 
dans les circonftances orageofes , les femmes cher- 
chent k captiver les chefs de parti. Le cardinal de 
Retz rfétait pas beau , cependant il n'y eut prefque 
pas une feifnme qui ne cherchât à lui plaire , & 
la reine mène difait de lui qu'on n'était j^^mais 
laid y quand on avait les dents pelles. 

§^ 48. Oâavie , avec toutes fes qualités eftînia- 
blés, les confeils de Séneque & de Burrhus & 
l'appuj d'Agrippîne , ne . put ou fixer l'inconftance ^ 
ou vaincre Ta répugnance & échapper au dégoût de 
Néron. Il accorde fà confiance (1^9) à deux jeun 
nés infâmes dHanc rare beauté , Otlion & Sénécion , 
liés eiitre eux d\me ariiitié fufj)eae4 II fe prend dç 
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ikntaifie pour upe affranchie nommée Ââé. Agrip- 
pine eft inftmite de cette intrigue : elle éclate , eMe 
crie qu'une vile créature eft devenue Ton égale , une 
e(clave fa belle fille : p^ Ces fureun déplacées, elle 
aliène refpiit de fonfils^ 5c Sénequcà qui le prince 
femble fe livrer dans cette conjondure , jouit d'une 
confiance & d*une autorité qu'il partageait avec 
elle. Sa pofkion n'en devint que piu& dlmciie : rat- 
mener l'empereur a 0*iavie , k tentative était honr- 
néte , mais inutile : approuver {a palHon pour Adé^ 
ceU ne convenir ni ^ fon c;g:aôere ni à lès fonce- 
rions \ cependant l'inftituteur , plus prudent que la 
mère , la regarda comme un &ein qpi modérerait ^ 
du mobs pour up temps , la fouguçufe intempérance 
du jeune homme ^ oc fauyerait du trouble & de 
îignominie les plus illuftres familles (x6©). 

Mais il fallait dérober , foit ^ Agrippine {i6i) y 
foit k Oâavie , foit au peuple , cette bafle tnclina*;- 
tion : en confëquence , Annscus Sérénus fe prêta à ua 
lôle fingulier : ce fut de feindre du goût pour Aûé y 
& de prendre: fur lui la profufîon du fpuveraitu 

« Sérétius^ ami de Séneque ! ^ 

Oui, ami de Séneque, Qu'en conduei - vous ? 
Que Séneipe eut des Kaifons d'amitié avec un hom- 
me de cour. J'en conviens. Mais le phîlofophe 
approuvera-t-il la condefcendance du courtifan î Tar 
cite l'en accûfe-t-il ? Non, 

» Sérénus ,, intime ami de Séneque ! « 

Oui , intime ami de Séneque. Ce ferait ufer d'une 
dîaledique aflèz commode pour nous impliquer danr 
toutes le^ fauflès démarches de nos amis , & po* 

E 4 
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4^onorer les hommes les uns ^ar lès autres, qut 
4'accu(èr Sénéque par Sérénus^ 

» Et comment fuppofer que Séneque n'ait pas ap* 
» prouvé la paflion du prince « ? 

Et pourquoi joindre deux rôles qui peurent itre 

fiparés ? Dans cette circonftance chacun fit le fien : 

ie courtifàn<, en trompant Fceil jaloux d*Agrippine 

& Fœîl curieux du peuple Romain ; le phiiofophe , 

, en prévenant un incelle par Tentremife de la favof ite. 

Il y a des circonftances où la conduite du cour- 
ti{àn & du phiiofophe peuvent être la même *, alor^ 
le courtifan eft fage & le phiiofophe eft prudent 5^ 
le mcfif feul dîftîngue leurs procédés. Quel qu'il foit , 
le courtifan ne devient pas phiiofophe , non plus 
4jue le phiiofophe ne devient courtifan. Mais voyons 
«'il ferait fi difficile de julHfier Sérénus, 

§. 49. Eft -ce par nos moeurs ou j^r celles dq 
temps qu'il convient tf apprécier les aftions? N'y 
a-t-il aucune différence entre la vertu d'un fiecle 
^ celle d'un autre ^ entre la vertu de la cour 6c 
celle d'un cloître î 

La philofophie fe reflènt plus ou moins des cir- 
conftances. Le duel , qui n'eft qu'un atroce aflàfli- 
nat , a-t-îl aux yeux de nos moraliftes les plus féveres 
cet abominable çaraâere dans une contrée où , pour 
un gefte , pour un mot , des idées bizarres d'honneur 
commandent , fous peine d'ignominie , d'égorger ou 
d'être égorgé ? 

iJn homme înftruît & vérîdique racontoît quVin 
pieux fondateur d'ordre , un faint perfonnagé que 
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fégKfe a canonifé , confultc par fon frère T'^ûitime 
icfépée, fur la conduite qu*il avait à tenir avec un 
ennemi violent qui l'avait gravem^t infultp, ne 
lui dit point : » Tu ne tueras pas ^ fi l'on t'a frappé 
h fur une joue , tends l'autre « ; fnais cju'il fe niit ^ 
genoux 9 8c que levant les mains au ciel , il 
adreŒi cette prière à Dieu : i> Dieu miliericor- 
» dieux y je te rends ^ace de m'avoir conduit dans 
» cet afyle où je n'ai point d'injure ^ craindre ni à 
* veAier ; fans cela , l'infolent qiji m'aurait outrage 
» fdut déjà mort «. 

Lefteur , je vous entends ^ vous condamnez le 
tnoineà prendre Fhabit du' militaire , & le militaire 
i prendre l'habit du moine j mais blâmez-vous ce- 
lui-çi > 

Et coitunent la philofophîe ne flcchîraîthelle pas 
m pea , lorfque k religion & la loi fe relâchenp 
de leur raideur ? La difcipline eccléfiaftique n'ar- 
rête plus la femme adultère , la tête échevelée , la 
face collée contre terre , à la porte du temple ; 8c 
le minillre de la juftice ofe prendre 'fur luiâcteni- 
pérer la févérité de k loi contre les duelliftes. 

Si l'efprit de la galanterie devient national , 8c 
fi la légèreté forme le caraûere d'un peuple, k conf- 
iance de certains engagemens égâîen'îent profcrits 
par k morale auftére , k loi civile 8c k loi relî- 
gicofe , les rend reQjeôables , 8c le délit eft afeibli 
par l'influence des mœurs générale^. 

Mes raifonneniens 8c la conduite de Sérénus dé- 
plairont fans doute à des perforinagcs féveres , ou qui y 
affedant k févérité , pefent les aâions dans la balance 
du cloître ; qui confondent le vice avec le crime , 
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& aui s'imaginent que des inftituteurs gouvernent 
un élevé empereur , comme un gardien de capucim 
dilpofe fl'^n ûrere lai. 

Dans un te^ps où le fouverain pouvait , fans 
fcandale , renfermer dans un ferrail fept cents concu- 
bines , je doute que nous euflions eu les idées que nous 
avons de l'adultère & de la fornication. 

Vous n'êtes pas un prêtre chrétien , mais un bra- 
niine > & Je vous dis : Vous croyez peut-être que 
vous rougiriez de vous promener dans les rues avec 
une clochette pendue oii vous iàvez , que vous re- 
poudèriez la femme dévote qui s'agenotullerait pour 
la baifèr^ & que fi vous étiez invité par quelque 
jeune & pieufe Indienne à lui faire l'honneur d'en- 
trer dans fa maifon , vous balanceriez à laiflèr vos 
fandales à la porte. Erreur , M. l'abbé ; vous les 
lailièriez tout comme un autre , & là , vous édir 
fieriez a la mode du pays , comme vous édifiez ici 
à la mode du vôtre. 

Ce n'eft plus en France , c*eft à Cochîn que je 
vous place , & je vous dis : Darfs ce pays les prêtres 
ont perfuadé au peuple 8c au fbuverain , qu'une de 
leurs prérogatives eft de faire goûter aux jeunes 
mariées les premiers plaifîrs douloureux de l'hy- 
men , & vous vous perfuadez peut-être que vous 
vous refuferiez k cette œuvre pie. Erreur , M. Pabbé ; 
à Cpchin , comme ï Paris y vous auriez toute la fer- 
veur de votre état. 



Dans Atlienes , je ne me ferais pas fait euniol- 
pide , parce que je ne me fuis jamais fenti un attrait 
bien puiflànt pour le fervice des autels ; mais j'aurais 

m$ la robe d' Ariftote , celle de Platon , ou endoÛe 

e frcc de Diogene. 



i 
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H faut convenir qu'a côté d*un Tîbere un plaîfant 
perfonnage à fuppofer , c*«ft un çafuîftc de Sorbonn^. 

J'ignore votre âge ; je n*aî aucune répugnance ^ 
vous accorder des moeqrs pures ; mais fi vous étiez 
jeune & un peu libertin , oc qu'un de nos graves ci- 
toyens vous furprît à la chute du jour , la tête enve- 
loppée dans votre manteau , entrant dans un lieu 
fufpeâ ou en fortant , vous adreflèrait-il le divin pro- 
pos de Caton : >•> C'eft bien fait , mon enfant , 
}i perfiftez dans la fageflè , ma3c virtiUc efîo. Au 
» lieu de vous précipiter fur la femme d^aqtrul ^ 
» c'efl la qu'il faut aller éteindre la chaleur qui voqs 
» tourmente «.... Namjimidac vcnas inflavu tetra 
libido y hàc juvcncs œqwim cjl 4cfccndcrc , r{on 
çUcnas permohrc uxores^ 

A Rome aujourd'hui , du moins je m'en fuis laîfl? 
faire le conte , une jeune fille va à l'églîfe , fe con- 
feflè , entend la meffè , communie ; & au foltir de 
la fainte table , fa mère l'accompagne dans Tattelier 
d'un artifte de vingt - deux ans , a qui .elle fert 
de modèle ? Toute nue ? Oui , M. l'abbé , toute nue. 

» Séneqûe & Burrhus ne font-îls pas plutôt deux 
î) honnêtes gens que deux vertueux philofophes , lorf^ 
» qu'ils (è prêtent au vice , & qu'ils le condamnent 
^ fans ofer Pempêcher «> 

Ils ne fe prêtèrent point au vice ; Séneque ne 
donna point à Néron la courtîfànne Aâé , mais il 
pppofa la jaloufîe de cette femme à la paffion d'un 
fils pour fa mère : c'eft un fait qu'il n'eft permis 
ni d'ignorer ni de traveflîr. Et quand il en ferait 
autrement , quel mal y aurait-il à prévenir un for- 
fait par de l'indulgence pour une faîblefï^ ? Sî Séne-^ 
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que & Burrbus rfempéchcrent point Néron de repu* 
dier Odavie , c'eft qu'ils n en eufent point le pouvoir ; 
on n^ordonne pas la fkgeflè à (oh fouverain coqime 
^ fon enfant. 

n me femble voir un de nos pudiques cetifeurs 
arracher la j^une efclave du lit de Ion maître ; il me 
femble entendre la mère de celui-ci lui applaudir y 
l'encourager & lui dire :. » Fort bien ; chilèz cette 
»; petite courtifanne , & envoyez-moi mon fils que 
» j'aime tendrement , comme vous fàvez , afin que 
» je le confole & lui pardonne un goût qui me 
it choquait, & qui çroiiait nies deHèins honnêtes ce. 

§. 50, Maïs je fuppofe que, par le plus abfbrde 
ufage de fon éloquence , Séneque eût fait renvoyer 
la courtifanne & jette le fils entre les bras de Cx 
mère ; alors, que n'eût-on pas dit ? & je demande 
quel eft l'homme d'une aflèz étonnante pénétration 
pour {bupçonner qu'en prévenant un incefte , il ac-: 
célérerait qn parricide ? S'il fallait que Nérojn couchât 
avec fa mère ou qu'il la tuât , jç demande de ces 
deux crimes quel eft celui qu'il fallait préférer ? Mais ^ 
cenfeurs , ne vous tourmentez pas autour de ce cas 
de confcî^nce; ce font les imprudences d'Agrîppine , 
ce fut fon ambition , & non Iç dégoût de Néron , 
qui la perdirent. 

Lé fruit de l'innocent artifice de Sjéneque eft 
évident , & j'ignore encore , je l'avoue , quel eût 
été celui d'une conduite oppofëé , fi ce n'eft peut- 
être qu'après avoir couché avec la femme împudî- 
que , Néron eût enfuite aflàflxné la mère ambitieufe : 
celui qui promena fes regards .lafcifs fur le cadayre 
d'Agrippine ^tait capable de ces deux crimçs» 
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Dans cette cîrconftançe , s*il y avait eu quelques 
tçproches k faire à Scneque & à Buirhus , la furi-- 
bonde Agrîppine les teur aurait-elle épargna? 

• 

Mais d'où naiflcnt ces puériles difficultés ? De ce 
que le ccnfeur nt croit pas facilement aux vertus 
fhïlofophiqucs. Ceft la méfiance intéreflee d'un au- 
gure. Un autre dira : Ni moi, trop aifëment aux 
Vertus facerdotales ; & ce fera la méfiance d'un phi- 
lofophe. Pour moi , qui n'ai l'honneur d'être ni 

I philofophe ni augure , je croîs facilement aux ver- 
tus , & il me faut des preuves bien nettes pour me 
faire croire aux crimes. Que le cenfeur foit boii ou 
méchant , je gagerais bien qu'il s'accommodera de 

y cè tour d'elprit : il convient & k l'homme vertueux 
(qui cherche fon femblable , & k Fhypdcrite qui cher* 
che une dupe. 

Veffronterit , ajoutera-t-îl jpeut-étre , ejl tappa-^ 
nage d^unc certaine profejjiùh , & Sénequt était 
fhilojophe. 

\ Et Démoerîte , & Socrate , & Platon , & 
Çîccron ^ & Marc - Aurele l'étaient auffi ; & d'a- 

[ près la réflexion du cridque , il eft k préfamer qu'il 
he l'eft pas. 

Celui qui dîne & foupe du menfonge n'aîme pas 
celui qui prêche la vérité. 

Il graverait volontiers fur la tombe de Sériequôr 
les lignes, énergiques avec lefquelles l'hittorîen Tacite 
peint un ftoïcien hypocrite. » Il afFeâaît la gravité 
» de la fede ftoïcienne : il avait le manteau & la 
» phyfionbmîe d'une école honnête ; mais il était. 
» perfide ^ mais il était fourbe , mais cet extérieur 
h impofarît mafquait l'avarice & la débauche «. 
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Et voîlà rhomme qu'on . va reconnaître pour fé 
héros de Tacite ! A-t-jon jamais dit plus exprefîe^ 
ment que cet hiftorien était ou un împofteur ou un 
fot ? Voî!a le perfonnage que Tertullîèn. & d'an- 
ciens pères de léglife ont rangé dans la claftè dt^ 
chrétiens de préférence k celle des pfailofophes , traité 
d^hypocrite , d'arae infidieufe , de vil ufurier & de 
voluptueux libertin , & cela avec une iiitrépidité plus 
injurieufe encore pour Tertullien & d'anciens doc- 
teurs que pour Séneque & Tacite. Cela (èrait propre 
à faire pcnfcr que les gens de cette robe détellent plu^ 
cordialement encore ceux qu ils comptent au nom- 
bre de leurs ennemis ^ qu'ils ne s'eftinient & fe reC- 
peâent entre eux ^ & qu'ils tiennent moins k Thon-^ 
neur de leurs chefs qu'au déshonneur d'un philofo- 
phe- II avait raifon ^ 1 honnête incrédule , qui répon- 
dait a fon prélat qui lui dîfait : » Je donnerais bieni 
» vingt mille écus pour vous yoir au pied des au- 
» tels «. • é I^onfcigneur en donnerait bien quarante 
mille pour me Javoir en mauvais lieUé 

Si le vice fe couvrît quelquefois dans Rome Aé 
ITiabit du philofophe ^ il y fut fouvent enveloppé 
du vêtement facerdotal. En France , ce ne fut ni 
dans la magiftrature , ni dans l'art militaire , ni 
dans les académies , ni parmi le peuple que Molière 
alla chercher le modèle de l'hypocrite. De fon 
temps, le Janfenîfte reconnaiflàîr le ic faite dans Tar- 
tufe , & le jéfliite y reconnaiHait le janfénifte ;.mais 
en le montrant fur la fcetie , le cou obliqué , les 
yeux radoucis ^ le chapeau rabattu , avec le petit 
collet & le manteau , le poète ne laillà point de 
doute fur l'état du perfonnage. 

Si l'épitaphe que le critique deftîne ^ Séneque h€ 
lui cpnvenait pas ^ nous lui trouverions encore unof 
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place. L'hypocrifie eft de toutes les conditions ; 
mais où ce vice doit-il être le plus commun , fi ce 
n*eft dans celle où les mauvaifes mœurs feraient le 
plus fcandaleufes ? Si Ton demandait quel était Tu- 
nifomie de celui qui difait de THypocrifie que cV- 
tait un vice dont il m ferait pas difficile de faire 
t apologie , s'y tromperait - on ? Quelles étaient les 
fonâions de ceux que le Chrift appellait àtsfépul-^ 
chrcs blanchis f En nommerait - on d'autres que 
certains doâeuis de la loi ? 

é 

SembU^ble aux femînaîres des augures , entr» 
toutes les écoles des phîlofophes , celle de Zéiïon 
devait être la mieux pourvue d'hypocrites ; & fem- 
blables encore, à nos fëminaires, c'ett de Ik que de- 
vaient fortir les hommes de la vertu la ^ plus haut© 
& de la méchanceté la plus rafinée. 

L'hypocrifie eft l'attribut dîftînâîf de la claflè , 
uns être le vice commun de tous les individus qui 
la compofent. Socrate était phîlofophe , Charles-Bo- 
romée était prêtre, & Socrate nie fut point un e& 
ÙKmk , ni Châties - Boromée un hypocrite. 

Mais voulez-vous expofer Socrate à des învedive» 
atroces , \ des imputations mille fois réfutées , reflîit 
citer des Anites & des Mélites ? écrivez Papologie 
de Socrate. Ceci n'eft point une con^eâure ; c'eft 
un fait. Un pieux & (avant eccléfiailique PrufEen 
publia , il y a qiielques années , la vie de ce philofo- 
phe ; aufli*tôt des cris s*éleverent ; l'on perfoada aux 
peuples que leur pafteur était païen , oc le pauvre 
curé n'eut plus un enfant à baptifer. 

Que conclure de tout ce qui précède ? Qu'il fal- 
Ipit exifter à Rome^ vivre à k cour de NéroM i 
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connaître & partager les préjôgés populaires j éité 
mêlé dans 1^ intrigues du palais , pour juger fai-» 
liement une aâion de l'efpece dont il s'agit. Un 
phiiofophe païen n'a pu voir la conduite de Sëréniuf 
de l'œil d'un prêtre chrétien. 

» Mais Je n'exiftaîs pas k Rome , & je n'habitai 
» jamais le palais des empereurs «. 

Il ell vrai ^ mais je ne fuis point accufàteur , je 
fuis apologifte. . 

» Accufateur ou apologifte, fiiis-je difpehjfé d'être 
» jufte a? 

Non ; mais tout étant égal d'ailleurs , roît-on les 
mêmes inconvéniens à défendre un accufé qu'a con- 
damner un innocent ? 

Cette circonflance dé la vie de Séneque n'eft pas 
là feule ou je me fois apperçu que , <|helque parti que 
lé phiiofophe, l'inflituteur & le miniftire eût pris^ 
îl n'aurait pas échappé à la cendre de la malignités 
Pour moi , qui ne m'eftime ni plus vertueux , nî 
mieux inftniit , ni plus circon^éâ que Séneque & 
Biurhus , je préfume qu'ils ont fait l'un & l'autre 
ce qu'il y avait de mieux à faire , & je laiflè aux 
détradeurs le courage & le foin de leur donner des 
leçons de prudence. 

» Mais fous prétexte de fauver ^honneur des fa-^ 
» milles, ils fe déshonorèrent eujc-mêmes «. 

Lifez Tacite , & vous ferez convaincu que ce 
ne fut point un prétexte, mais une terreur que 
l'avenir ne juliifia que trop, l^ifez Tacite , & vous 

verrei 
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Irerrez une femitie honnête mife à mort poilr n'd'* 
voir pas voulu accq>ter la main & partager le lit 
de Néron. 

n Séneque eft le héms de Tacite «. 

Voîlk un fingulier reproche. Ouï , le hëro$ de 
Tadce Ton contemporain , de Tacite le plus févere 
des juges. 

Il faut être Vami d*un Tacite ,c*eft pat un Ta- 
cite qu'il faut être loué. Il ne faut point être loué 
par les calomniateurs des grands hommes , 2c il eft 
au moins indiSrent d'en être blâmé. 

Dans la fuiti?, il ne dépet^dit pas 4^ cette fiere 
Agrippîne , mieux confeiJée , de defcendre^ à des 
compUifknces , de recevoir Aâé , & de rendre fon 
palais Tafyle oUcur des vices de Ton fils. 

$.51. Parmi les vétemens les plus fdmptu'^UK des 
fneres & des femmes des empereurs ^ parmi leuis 
plus riches omemens, Néron (162.) ordonne le 
choix d'une parure qu'on préfentera de fa part \ 
Agrippine. Le préfent eft reçu de mat^îfe grâce 
par cette femme ^ que la poflèlîion du fceptre n'au*- 
raît pas dédommagée de l'ambition de gouverner. 
On mipute aux mauvais confe^ls de Pallas le peu 
de fucces de la parure , & Néron dit de cet af- 
franchi difgracié : Pa//tf^ vient d'abdiquer (163)- 

Pallas était l'amant & le confident d' Agrippî- 
ne (164). Alors cette femme ne fe connaît plus: 
elle le répand en înveâives, en menaces qui reteo- 
tiilènt jufqu'aux oreilles du prince (16$) :» Britan* 
» nicus eft qi âge de régner ; c'eil le vrai fang ds 

Tom J. F 
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» Claude, c'eft rhéritier UgitàmQ àxx urône ocodpê 
p par un inmis.à la faveur à\mo adoption, cf lî n'y 
» eft affis que pour outrager fa mère. Je veux , ajcxp 
* te-t-elle , qu'on divulgue toios les défaftres d'une 
9 maifon infortunée , & mon huriage inceftueux , 
j> & mes empoifonnemèns. Grâce k la jultice des 
» immortels oc à ma prudence ^ U me refte une 
» reflburce : le fils de Claude eft vivant; je le mon- 
3» tt-erai à l'armée : on entendra d'un côté la fille dé 
30 Germanicus , de l'autre , l'eftropîé Burrhus ^ l'exilé 
p ^i^eq^e , jCQlyi-Ià avec ion bm^ mutilé , celui-ci 
» avec fon ton de rhéteut , ambitionnant le gou- 
» vernement de l'univers ce . . « En parlant ainfi , elle 
menace du geile , elle accumule imprécation fiir 
imprécation , elle attéfte Claude entre les Dieux ^ 
elle' évo^ie-jçs mânes infernaux de Silanos , elle tire 
des ténèbres tant de forfaits inutilem^ commis ^ 
^Ue en appelle la vengeante . 



j 



A ce difcours, le trouble s'empâte de Néron^ 
jBtitai^çu» touchait a fà quatx)rzîeme année : le 
nommer le véritable fucceffeur de Claude , c'était 
le profcrire , & bientôt il ell empdifomié (léô) ïi 
table, ap; milieu des jetincs convives de fi>n âge qui 
le difpçtfent d'efFioi , fous les yeux étonnés d'Agxip- 
piife $c d'OÛavie , ibus les yeux immobiles des cour<^ 
tilàns (167). 

i 

Suas Claude ^ les délateurs ont un falaire fixé pat 
h loiP^iaw 

Lorfqu'oa a fait une condition publique & avouée 

de la délation , où eft le maître en fureté contre fo» 

jeig;:lave , le grand en fureté contre fon fouverain ? If 

y a de? foné^ôns infâmes , malhôureufement nécef^ 

^r^ m boa ordre de la fociété 4 elks doivent 
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entrer dans le plan de la police , mais non dans 
celui de la légiflation ; & la police bien eûtendut 
ne remplira pas les maifons & les rues de fcëlé» 
tats pour garantir les citoyens de quelques-uns. 

Soui Néron , uhe empoifonneufe , Locufle (i 6i) 
eft protégéfe , récompenfée , tient école ^ & fait jdcS 
élevés dans fon art. 




quil lie eonfeilla? Non. Qu'il l'approuva 
^on ; mais qu'il compofà avec une froideur ftoïqué 
Pédit hypocrite qui excufait la précipitation dès ob-^ 
lèques du prince : comme û cet édit n'était pas phi- 
tot de la fonâion du miniftre au département dé 
la ville c^e du miniftre au dépanement des pro^ 
Vinces; tomme s'il s*agiflàit d^une pièce d'éloquen- 
ce, Se comme fi Néron, que ni3us entendront 
bientôt répondre à Séneque avec tant de finefle , 
n'en fâvait pas aflèz pour diâer ki-mêhie quelques 
lignes auffi fîmples* Maïs qu'on life Tacite , £c 
^u'on juge. 

» Pour eiocufèr la précipitation des funérailles dd 
^ Britaîinicus , ^cmptreur déclara pat un édit que ^ 
>» fiiivant le règlement de nos ancêtres , il faux fouf- 
» traire les morts du pf enlier âge aux tegards du 
» peuple , au lieu d'attirer une foUle de fpeâateurs 
» par tme pompe & des éloges funèbres : qiie pout 
» lui , privé du fecours de fon frère , il rfavait d^f- 
» pérance que dans la tépùblique , & que le fénat 8c 
» le peuple Romain devaient redoubler d'attentioni 
5> en faveur d'un prince refté feul d'une miaî fon det* 
» tînée à gouverner l'univers «. 
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Une chofe qui me furprend toujours également ^ 
c'eft l'infatigable & cruel achamerfient k tourmenter 
Tacite poiiT trouver des torts à Séneque. 

§. 53, La mort de Brîtannîcus annonce k Agrîp- 
pine ce qu'on peut attenter fur eik. 

Dans cette déplorable conjonâure, des perfon- 
nages qui atfeâaient une probiLe fer .puleuiè (16^) ^ 
partageant entre eux des palais, as maifons de 
campagne , ne manquèrent pas de cenfeurs. Peut- 
être Burrhus & Scneque furent-ils du nombre des 
gratifiés', & je m'étonne que les çnnemis du phîlo- 
fophe , parmi tant de reproches , aient omis celui- 
ci. Mais l'hiftorien l'avait prévenu, en nous .dévoi- 
lant la politique de Néron , qui détournait de fa 
perfonne les regards publics , en attachant les jreux 
de l'envie fiu: ceax qu'il lui expofait décorés des 
dépouilles odieufes dont il les forçait de fe cou- 
vrir (170). 

» Mais Séneque faifait peut - être allufion à cette 
5» trifte circonllance , lorfqu'il difait : Il ne m'eft 
p pas toujours permis de refufer, quelquefois je ftrai 
» forcé de recevoir un bienfait ; un tyran cruel ^ 
» ombrageux , prompt à s'irriter , regarderait mon 
» refus comme une injure. Non , Séne^^ue , nbn ; le 
» philofophe a dû refufer les dons du tyran. Plus les 
» dons font illégitimes , plus le refus doit être opi- 
» niàtre; il n'y a point de force majeure contre la 
» probité (170/) a. 

§. 54. Agrippîne demeure inflexible ,(171); elle 
ferre , Oâayie dans fes bras , tient des aflèmblées 
fecretes avec fes confidens , entaffe des fommej 
fur les fomm^ que foa avarice avait accumulées^ 
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accueille les tribuns & les centurions , vante les ver- 
tus des nobles , les dédgne par leurs noms , & femblo 
fonner un parti & chercher un chef. Nà:on en eft 
infiruit : il caflè la garde militaire attachée , fuivant 
Pufage , à la femme de l'empereur , & la garde de 
Germanie qu'il y avîait ajoutée par hcnneur pour 
& mère ; il /éloigne pour ja fëparer des courtilans ; 
il la relègue dans un palais précédemment occupé 
par Anton ia ^ il ne la vifite qu'entouré de centurions ^ 
icmbrailè froidement 5c la quitte. 

Quels étaient donc les projets d'Agrîppine ? Ne 
Toulait^elle qu'intimider fon fils ? iVIais aiors pourquoi 
tenir fes démarches fecretes , & fe conduire précifé- 
ment comme fi elle fe fût propofé de lui ôter le 
trône & la vie? 

§. 5«5. Après la dîfgrace de l'impératrice (172) , 
Cl demeure' elt déferte : dUè n'eft vifitée que de 
(pelques femmes amenées par U pitié, par la eu- 
liofit^, par le plaifir cruel de jouk de fon humi- 
liation , par la haine ; Julia Silana ell du nombre 
de ces dernières (17I)- 

C'était une femme célèbre par (a beauté , fa 
naiflànce & fes galanteries. Elle avait autrefoi»^ 
vécu dans l'intimité avec A grippîne ; mais elle ^'en 
était féparée, emportant avec elle un reffentiment 
profond^ di'^^ne iiijure wijours grave entre les fem,- 
mes (174). 

Silana aurait peut-être pardonné à Apîppîne la 
rupture de fon mariage avec Sextius Afiicanus y 
mais non d'avoir réuffi dans ce projet , en ripé-, 
tant Gins ceflè au jeune hcmme quelle û'ctait 
plus qu'une vieille débauchée* 

F 3 
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Elle fufcite contre Agrippine (17$) deux délateurs :' 
k des accufations furannées otl en ajoute unç nou«- 
velle , le projet d'une révolutioi^ en faveur de Ru- 
bellîus Plautus , iflu d'Augufte. Cette impofture eÛ. 
myftcrieufenient confiée à un affranchi de Domî- 
tia, tante de Pempereur & Tennemie d'Agrippî^ 
ne ; un autre affranchi court pendant la nuit au palais 
qui lui était ouvert en qualité de bouffon (176), & 
y porte Palamie. Le tyran , dont l'inquiétude eft îrî- 
tée par la chaleur du viiv , crie : » Qu'elle pérîfïè ,- 
i> & que (on Burrhus (bit dépouillé fur le champ du 
V commandement de la gatde Prétorienqe «. Bqr- 
rhus devait ce ppfte à Agrippine ; moins ùl rècon- 
noiflànce était douteufe , plu^ fa perfbnne était 
fufpeûe. Séneque ne balance pas à prendre ta dé- 
fènfè de Ton collègue , & lui £iuve Taffiont dç cçtte 
(H%race (i/Z)- 

Telle, eft la condition tn^lhcureufe des tyrans : 
Ils ne peuvent fc confier ni dans les gens de biei^ 
qu'ils éloignent , ni dans les méchans qui leur reftent. 

§. ^6. Néron tremblant & prefle de fe déli- 
vrer de ÙL mère (178) , ne fait grâce à Burrhus , & 
ne confent au délai de fa vengeance qu'à la con- 
dition qu'on en fera juftice fur le champ ^ fi le 
crime eft cohftaté : ils iront au point du jour PinCr 
ttuîre & Pinterroger ; ils auront des affranchis pour 
témoins. Qu'elle fe juftifie, ou qu'elle me^re. 

On ne peut non phis louer ou blâmer ces dejux 
l^erfbnriages dans cette cîrcohftance où ils pbéillent 
aux ordres du fouveraîn , qu'on ne pourrait louer 
ou blâmer aujourd'hui des commîffeîres' du roî 
dans une af&ire de haute trahîfon. Séneque & Bur- 
rhus auraient mis la tête d'Agripphie en péril s'ils 
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pétaient récqfés. Il ktm horrible de dire de Séné** 
que que s'il n'cft , pas U bourreau dtià faavtraU 
ru , il çn veut être U juge ; î\ feait dune injufti- 
ce criante de ne pas adrçflèr la même iniiike \ Bur« 
rhus ; cependant l'on a. fait Tun & l'autit. 

S'il y a de quoi . sVtonner , ce n*eft pas «qtfîlf 
aient acceptQ la commifC^ que CéGu: leur . a don- 
née^ ç'eft. qu'entre tant de fcélérats qui fenvîçèn^ 
naient, qui connainkient le defir de fon' ame iàn-^ 
guinaire & qui n'aoïaietit pas mieux, demandé que 
de le fervir à (on gré ., il ait choifi deux personna- 
ges intègres que le fauvenir de bienfaits riççus n^ 
pouvait n:|anquer d'incliner \ rindul^ence. 

Le refiis^ en pai^D cas^ ne peut naît» que d» 
la certitude du crime d'uti ami qu'on, cépagnerait 
ï condamner , oq de la crainte politique de noire à 
Ifon propre avancement, à & propre ftmune, fi l'«n[ 
ofait pïçndrç fa dëfcnfe,„ ' ' 

Séneque & Burrhus paraiflènt devant A^î)[^ 
ne. Cette femme confervant toute fa fierté , ré- 
pond (179) : » Je ne m'étonne pas queJattodreflè 
p nvuerneUe foit inconniie à^ une Siiam qui n'a[ 
>> jan^ais eu d'enfant; u]nè n^re ne change {pas^ 
» de fils comme une vile créature iàns moaunî 
)» change d'amans : qu\in Itorius , un Calviâus ne 
» voient à la diflipation de leur fortune quelareP 
» fourcede fe vendre J^ une fâmtne décrépite ;i41-'ne^ 
>? s'enfaii pas qu'on puiffè me noircir , ni moi , nî^ 
» mon fils , de Texécrable projet d'un parricide. Si 
» Domitia ne me le difputait que de tendreflè pout 
a Néron, je Fen remercierais; mais c'eft '^fti {^n? 
» de tragédie qu'elle concerte avec fon aiiiant Atî- 
¥ n\étM$ & fçyi hjiftripn Paris,, Tandis que , par m% 
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» polftique^ Néron cft adopté ^ revêtu de Tautoritié 
» confulaire ^ défigné conliil , conduit an trône , 
» i]ue fallait cette femme à Baïes ? Des viviers pouc 
» P imufement de mon fils. Qu*on me convainque 
1» c^sivov follicîté les cohortes de la viile , ébranlé 
» la fidélité des provinces ^ corrompi des efcla- 
9 ves ^ propbfé le mw^urtre k des affranchis ? Quoi 
» donc, poarrais-ie vivre, & Britannîcus régner? 
» Que flautus , que tout autre devienne le maître, 
» msnc) » rai ie d*tnnemis qui m'accufent , non de 
» paroles échappées dans la colère d'une mère, 
» au délire de fa tendredè , mais de crimes dont on 
» n'obtient le pardon que d'un fils « ? 

Ce dîfcours émeut tous les afTiftans (i8o) : on s'oc- 
eupe à la calmer ; elle demande à voir fbn fils ^ 
elle le voit : il n*efl qtiefUon dans cette entrevue , 
m de fon inrocence , quune apologie indécente 
l^ouvait rendre fufpeâe , ni de fes bienfaits , donc 
elle ne pouvait parler fans paraître les reprocher : 
les délateurs font châtiés , fes amis font récom- 
penles, 

§. ^7. Biirrhus & Pallas font accufes de conf^ 
pîratîor», ^Burrhus conlpirer avec Faffi-anchi Pallas! Us 
ibnt abfbus (181). On fut moins fatisfait de l'in- 
nocence de Pallas que blelîë de fon orgueil : on 
lui obîeâe le témoignage de fes affranchis , fes 
comj lices i il répond (182) : » Je ne feis jamais en- 
» tendre mes volontés chez moi que de l'œil & 
» dy gefte ; s'il faut <jue je m'explique , je ne 
» converfe pas avec mes gens , j'écris «. 

§. 58. Néron erre la nuit dans les mes de la 
vîî'e , court les lieux de débauche , force les ma- 
galins dc's niarchands , frappe , infulte , eft infulté , 
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frappé. LVxcmple du fouverain accroît la licence : 
des inconnus s'attroupent & mettent Kome au pil» 
lagf . Néron eft vigoureufement repouflë par un jeu- 
ne fénateur , afièz étourdi pour reconnaître fon 
fouverain, & affez lâche pour fe tuer enfuîte (183). 
Il était nuit , il n^y avait po^it de témoin ^ la 
belle occafion perdue ! 

§•59. Voici le moment de faire connaître le 
feu! détiaâeur de Séneque , Thomme dont fes en- 
nemis , tant anciens que modernes , n'ont été 
91e les échos. 

Un délateur vénal & formidable , un fcélérat 
juftement exécré de la multitude des citoyens , un 
prévaricateur , un concuflionnaire qui ne pardon- 
nait pas à Séneque le châtiment de fes extorfions , 
Sailius, autrefois quefleur de Germanicuis (184) 9 
chafle de l'Italie par le (enat , 8c relégué dans une 
îfle par l'ordre de Tibère , punition qui pamt févere 
dans le moment , mais qu on regarda comme un 
trait de fageflè de l'empereur , après le rappel du 
coupable ; un homme que le (lecle fuivant vit 
paiement vénal , plus puîilant, & jouiffint de 
Pamitîé du prince dont il fit , fans revers 9 un 
long 8c jamais un bon ufage (185).] 

Suilius avait été humilié , mais ne Favait pas 
été au gré de fes ennemis. Pour achever de l'ccra- 
fer ^ onr renouvella le fënatus - confiilte & la loi 
Cincia contre la rapacité des avocats. Il fe préfènta. 
devant les juges ; là , fè livrant à une audace na- 
turelle que le grand âge affiranchiflbit de toute re- 
tenue , il fe déchaîna conne Séneque (186) : » Il 
» hait , difait - il , les amis de Claude , (bus lequel 
») il a fouffert un exil bien mérité : auteur d'écrits 
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» frivoles <}u'il fait admirer à de jeunes ignorai» » 
^ il eft jaloux de quiconque emploie une véritable 
Y» & faine éloquence à la défenfe des citoyens ; 
» Suilius a été quefteur de Germanicus, Seneque 
» comipteur de la maifon de ce prince ; recevoir. 
» de la gratitude d'un client la récompenfe d'un 
» fervice honorable , ferait-ccdonç un plus grand. 
» crime que de féduire les filles de nos empereurs? 
» Par quelle efpeçe de pliilofopliie , fuivant quelles 
» maximes des fages ^ a-t-il amafle trois cent mil- 
» lions de fefterces en quatre ^ins ? A Rorixe , i^ 
» enveloppe dans fes filets & les teftal:^ens & 
» les biens de ceux qui n'ont pas d'héritiers ; fes ufu- 
» res exorbitantes épiufent l'italie & (es provinces^ 
» Suilius jouit d'un bien modique acquis par fon 
» travail ; il bravera l'accu&teur ,^ le péril , tout ^ 
» plutôt que d'aller flétrir une gloire ancienne &r 
s> légitime aux pieds de ce parvenu «• 

Quel eft celui qui payle ainfi ? Qui le croirait l 
Un impudent enrichi par la délation , le plus infat^ 
me des métiers (i8^) ; Tauteuf delà mort violente 
d'une foule de citoyens de l'un & de l'autre f«ce; 
un fcélérat dont les crimes appellaient la l\açhe, ou 
qu'ils envoyaient au roc Tarpéien , & que les loix 
trop indulgentes reléguerç^it aux i|}es Baléares., 

Outre fes prévaiications au barreau , il était eth 
core accufé de concufHon & de péçulat dans fon 
gouvernement d'Afie. Ces délits exigeant delçxnguci. 
informations , & dans des contrées éloignées , on 
revint fur des forÊûts dont Içs tén^ins étaient pré^ 
feus (i88), 

C'eft ce même Suilius que Meflàlîne , fous le 
règne de Claude , déchaîna ^ntrc Valérius (i 89) 

§C Poppce, 
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Ceft le difcours qui précède que les Dion CafTius , 
les Xiplilîn , & la nuée des détraâeurs de Séneque 
depuis fon fiecle jufqu'au nôtre, ont (190) fuccellîf 
Tcmcnt paiaphrafé. Il faut , ce me fembîe , être tour- 
menté d'une cruelle répugnance à croire aux gens 
de bien , pour S'en rapporter aux imputations d*un 
Suilius , d^n délateur par état , d\in furieux , fouillé y 
acqiië, & puni de iii^ forfaits (191). 

§. 60. Mais infirmions en règle le procès de 
Suilius. 

Suilîus eft accufë de conçu flîon 8f de pécukt 
pendant fon gouvernement en Afie. Que répond-il l 
Rien. 

Par fes délations , Suilîus a réduit Pomponîus ^ 
s'engager dans une émeute civile ; Julie , fille de 
Drufus , & Poppéa Sabina à fe tuer ; il a fait périra 
Valérius Afîaticus, Lufius Satiirninus , Cornélius Lu- 
pus , & uQe multitude de chevaliers Romains ; on 
lui impute toutes les atrocités du règne de Claude. 
Que répond-il ? Il lépond qu'il n'a fait qu obéir aux 
volontés de l'empereur. 

Néron lui coupe la parole , & lui replîqiie que 
Claude ne fit jamais acculer perfonne. 

Suilîus fe rejette fiir les ordres de Meflàline ; & 
on lui demande pourquoi Ùl voix feule art -elle été 
employée à fervir les fureurs d'une femme impu- 
^que , & s'il n*eft pas jufte que le miniftre de fe 
pruauté (pit puni dçs crimes dont il a reçu le fakire ? 

D*un côté , un Suilîus , un délateur par état ^ un 
ferieux fpuijlé , acçufé, puni de mille crimes, un 
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malfaiteur dont le témoignage nauraîc pas été ad- 
mis au tribunal des loix ! De l'autre côté , un Séne- 
<\i\e ! Quoi , les aâîons , le carââere ^ la teneur de 
la vie d'un icélétar laifleroient fbn acculàtion dans 
toute fa force î Quoi , les adions , le caraûere , la 
teneur de la vie d'un homme de bien , malheureuft- 
ment accufé ^ ne formeraient aucune pfélbmption 
en faveur de fon innocence ? La médianceté no- 
toire & la probité reconnue pèleraient également 
dans les balances de la juiHce & dans les nôtres ? 
Cela ne fera point, cela ne fe peut, cela, n'efl pas 
en notre pouvoir; il faut qu'une légitime & né- 
ceflàire prépondérance devienne la première ré- 
compenfe de la vertu , & le premier châtiment 
du vice« 

I» Mais Suîlius articulant en préfénce du prince, 
s> du fénat &: du peuple , des faits calomnieux y 
» n'eût -il pas été le plus fou des hommes a > 

Et pourquoi ne l'eût-il pas été ? C'^it un des plus 
médians. Perfonne ne doutait de l'innocence des* 
Uaifons du philofophe avec Julie; cependant , lorfqae 
ce Suîlius le traduifait comme corrupteur de la fa- 
mille impériale, le peuple, le fénat, le prince en- 
tendirent une fauflè accusation qui diffamait au moins 
également & Céfat & le philofophe. La faute de Se- 
jieque aurait été avérée que l'accmàteur n'en aurait pas 
été moins impudent ; & l'on fera furpris que celui qui 
où. le plus ait ofé le moins (191^)! 

§* 61* C'eftîci que j'ai dit dans la première édi- 
tion de cet Eflài : » Si , par une bizarrerie qui n'eft 
pas fans exemple, il paraiflait jamais un ouvrage 
où d'honn&csgens fuflènt impitoyablement déchirés 
par un artificieux fcélérat qui y pour donner quelque 
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mifèmblance a fes injuftes & cruelles imputations , 
fe peindrait lui-même de couleurs odieufes ; anticipez 
fiirle moment, & demandez-vous à vous-même fi 
un inipudent , un Cardan , qui s'avouerait coupable 
de mille niéchancetës , ferait un garant bien digne de 
foi ; ce que la calomnie aurait dû lui coûter , & ce 
qu'un forfait de plus ou de moins ajouterait à la 
turpitude fecrete d'une vie cachée pendant plus de 
cinquante ans fous le mafque le plus épais de l'hypo- 
crifie ? Jettez loin de vous fon infâme libelle , & 
craignez que , fëduît par une éloquence perfide , & 
entraîné par les exclamaticms aufli puériles qu'infen- 
fies de (es enthoufiaftes , vous ne finiflîez par deye- 
nir fes complices. Détefiez l'ingrat qui dit du mal de 
fes bienfaiteurs ; déteftez l'homme atroce qui ne ba- 
lance pas à noircir fes anciens amis ; déteftez le lâche 
c)ui laillè fur (a tombe la révélation des fecrets qui 
kii ont été confiés , ou qu'il a fîirpris de fon vivant. 
Pour moi, je jure que mes yeux ne feraient jamais 
fouillés de la leâure de fon éciit ; je protefte que je 
préférerais fes inveétives à fes éloges. Mais ce monftre 
a-t-il jamais exifté ? Je ne le penfe pas c<. 

Ce paragraphe de mon ouvrage a fiiît un grand 
bruit ^ & j'efpere qu'on me pardonnera de quitter un 
moment mon fujet pour me livrer à une juftificatioa 
qu'en fe croit en droit de me demander. 

» On a dit que ma fortie s'adreflait à Jean-Jacqueg 
P Rouilèau (c.. 



amis ? A-t-il décelé l'ingratitude la plus noire envers 
fes bienfaiteurs ? A-t-il dépofé fur (à tombe la révéla- 
tion de fecrets confiés ou furpris 2 Cette lâche & 
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cruelle iridifcrétlon peut -elle femer le trduWe dat» 
des familles unies , &c aliiimer de lonrâes haines 
entre des gens qui s*aiment ? Je dirai , j'écrirai fiir 
fon monument : Ce Jean - Jacques qua vous voye^^ 
fut un pervers. Genfeurs , j'en appelle à vous - mê- 
mes ; interrogez ceux qui vous eûtourent j bons ou 
méclulns, je n'en récufe aucun. ^ 

Jean- Jacques n*a-t-il rîep fait de pareil ? Ce n'efl 
plus de lui que j'ai parlé. 

Exifte-t-il,a-t-îl jamais exifté un méchant aflèz 
artificieux pour donner de la conGftance aux hor-* 
reurs qu'il débite d'autrui par les horreurs qu^il con-^ 
fefle de lui-même ? J'ai protefté que je n'en croyais 
rien. Cenfeurs , à qui donc en voulez-vous ? S'il y 
a quelqu'un à blâmer, c'eft vous; j'ai ébauché une tête 
hideiifè, & vous avez éctit le nom du modèle au 
defibus. 

Ceux d'entre les gens du monde qui jugent fans 
f)artialité , ont dît : Les mémoires fecrets dont il cfl 
queftîon n'exîftent-ils pas ? La querelle eft finie. 
Exiftent-ils? Il faut convenir qu'il eft fou , qu'il eft 
atroce d'immoler , en mourant , (es amis , fes en- 
nemis pour fètvir de cortège à fon ombre ; de f^ 
crifier la reconnaiflànce , la difcrétion , la fidélité , la 
décence, la tranquillité domcftique à la rage or- 
gueilleufe de faire parler de foi dans Pavenir ; en 
un mot , de vouloir entraîner tout fon fiecle dans 
fon tombeau , pour grofïir là pouflicre. 




4cs mémoires oii cextamemcnt [Jtrfleurs perfoiuies 



fimt maltraitées , & qui y joint la précaution odicnfe 
de n'en permettre h puolicité que quand il n'y fera 
^ , lui pour être attaqué , celui qu'il attaque ^ pour 
fe défendre? Que Jean -Jacques dédaigne tant qu'il 
lui {daita le jugement de la pofterité , mais qu'il ne 
fuppofe pas ce mépris dans les auti*es. On veut 
lai&r une mémoire hpnorée , on le veut pour les 
ficns^ pour fes amis, & même peut être pour les 
indiflÈrcnsi Jean -Jacques écrit bien; mais par fon 
caraûere ombrageux , il était fujet à voir mal ^ té- 
mob fa haine contre M. d* Alembert , contre Vol- 
uire , & fes procédés avec Mylbrd Maréchal , M, 
Hume , M* Duiàubc , & une infinité d'autres entre 
kfquels on pourrait cîtef Fauteur de YEjfai fur la 
m & Us écrits de Séneque. Ceft ainfi qu'il a perdu 
vingt refpeûables amis. Trop d'honnêtes gens au- 
raient tort y s'il avait eu raium.... Nous délirerions 
^'on fixât notre opinion fiir un homme que fes plus 
àrdf ns défenfeurs n*abfoudraient de méchanceté qu'en 
faccuûilt de folie. . . . Que les ConftJJions de Jean- 
Jacques paraiflènt ou ne paraîflent pas , Fauteur n'en 
aura pas employé un temps moins confîdérable de 
fa vie à comppfer de fang-froîd un ouvfage dif&- 
mat(Mre que 1 honnêteté d'un dépofitaîre ou la honte 
tardive de l'auteur aura lacéré ; il n'en aura pas moins 
appelle la malédîâîon du ciel fur le téméraire qui 
tferait le fupprimer. Nous louerons fon repentir^ 
mais fa faute n*en fera que plus évidente ^ oc n'en 
dépdfera qu'avec plus de force contre lé caraûere 
moral du libellifte...* Si Pon eût imprimé dans les 
^iêrs publics : Jean- Jacques , en mourant , a re- 
connu Pinj[uftice cruelle qu'il avait commife envers 
un ami qui lui écrivait : » Et vous croyez en Dieu , 
> & vous porterez ce crime à fon tribunal « ! . . Si 
1 on eut publié qu'en préfence d'un nombre de té- 
«loifîsj â avait mis eu Cendres fes indignes Cor^ 
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fejfions ; fes ennemis fe feraient tus , les admiratecnS 
de Ton talent Tauraient place parmi les premiers 
écrivains de la nation , 8c les &natiques de fes vertu» 
rangé même fur la ligne des faints^ £ms que per-^ 
fonne eût réclamé , â ce n^eft peut-être des envieux 
dt toute vertu par état , & des détraâeurs de tout 
mérite par méuer..,. Si l'auteur de Ï^EJfuiJur la vu 
les écrits de Scncqiu a peu ménagé Jeaa - Jac* 
tqnes, s'il y a de la véhémence dans fon apoftro* 
phe , du moins on n'y remarquera pas une préfomp- 
tion plus révoltante que la févérité^ plus infiiltaute 
que Tinjure. 

Non, cenfeurs, non, ce n^eft point la crainte 
d^étre maltraité dans Técrit poflhume de Jean- Jacques 
qui m*a fait parler. Je vors fuis mal connu. Je favais 
par un des hommes les plus véridiques , M^ Du(kulx^ 
de Pacadémie des infcriptions , & par d*autres per- 
fonnes a qui Rouflèau n'avait pas dédaigné de lire 
fes Confcjfions , que j*étaïs malheureufement épar* 



Jacques , on me renvoie k fes écrits ; c'eft me ren- 
voyer aux fermons d'un prédicateur pour ra'affpret 
de fes mœurs & de fà croyance. Cependant î'y 
Confens , mais k la condition que , pour s'aflùrer de 
la vertu de Séneque, les cenfeurs me permettront 
de renvoyer tout autre que le fanatique de Jeàn- 
Jacques aux écrits de Séneque & aux Annales de 
Tacite. Je ne fuis pas trop exigeant , ce me 
femble. 

» 

Nous avons chacun notre faint. Jean-Jacques 
eft celui du cenfêur , Séneque eft le mien ; avec cette 
di^ence entre nos (àints , que celui du cenfeur s'eft 

plus 
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plus d^une fois proftemé fecrétement aux pieds da 
n\ïen ; àVec cette diffirence entre le cenfeur 8c 
moi , que le cenfeur n'a pas vécu à càté de faint Se- 
ncque , & qu'après avoir fréquenté dix-fept aas dans 
h cellule de {aint Jean- Jacq jes , a égalité de fens ^ 
je dois le connaître un peu mieux que lai. Nous fom- 
mes peut-être deux fanatiques ^ mais le plus ridicule ^ 
fi je ne me trompe , eil celui qui fe moque de fbn 
femblable. 

§. 61. Qu'un homme (*) qui n'aurait vécu arec 
Jean - Jacques qu'un inftant , fe rendît le garant pjblic, 
foit du blâme , foit de l'éloge que le difert atraoiliaire 
aurait dîilribué fur une clafle de citoyens que cet 
homme n'aurait guère fréquenté davanta.je , fi ce 
procédé n'était pas une noirceur , ce ferait du moins 
une légèreté de cervelle , une iiftempérance de langue 
diiEcileis à pardonner. 

§. ^3. Qu'un autre (**) , dominé par fon enthou- 
fiafme , rende un pompeux hommage à la cendre 
duû mort , fans s'appercevoîr que fon oraîfon fune- 
ke devient la fatyre de fes propres amis vîvans ^ 
de citoyens qu'il eftime tous , & parmi lefquels il 
eneft quelques-uns qu'il honore ; fa faute ferait grave 
fans doute , mais la noblcifè du fentiment qui rani- 
mait foUicitera de l'indulgence , Se on lui en 
accordera. 

§. 64. » Il efl lâche d'attaquer Rouflèau parce 
n qu'il efl mort «. 

Sur quoi on demandera fi Séneque efl moins 
mort que Rouflèau , & s il efl plus facile au premies: 
de répondre. 

Tome L G 
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» 6n a* feit une lâchs itijuré aux manês àé 
» Roiiièàu «. ' 

On n'a point fart infulte aux nlanes de Roifïîèau , 
on n'a pu foufFrii: que fes nianes infultaflent aux 
vivans. Je ne me reprocherai Jamais d'avoir pré- 
\renu les effets d'une grande calomnie au moment où 
h rameur générale en annonçait le prochain éclat, 

» Je^n-Jacques fut le plus éloquent de no» 
» écrivains «• - 

Je ^rcfcreraîs un petit volurne qui tontîéndraît 
VEhgc de Fcnélon , celui dcMarcAùrdc , te quelques 
pàgc^ k choix de VHiJloirc hatitrdlt , à tous les 
cKivràges de^ Roufléau. S'il fut cloqujeht , il faut 
avouet que perfonne fie fit un plus mauvais ufage 
de l'éloquence. ' ' ^" 

» U en fut lé {dns.vtrtùeux m .: 

* 11 y en a très-peu d'entre eux qiie je ne eruÛc 
îhCilter en penfant airifi. 

§. 6«;. J'en demandé pardon à nion premier édi- 
teur , je fais très-grand cas dès ouvrages du citoyen 
de Genève. On m objêdera qu'il n'y a peut-être pas 
nne idée principale , folle ou {àgè , qui lui appar- 
tienne ; quç la préférence de Fétat fàuvage fur létat 
cîvîlifé n eft qu'une vieille querelle réchauffée : qu'on 
avait fait cent fois avant lui Tapologiç de l'igno- 
rance contre les progrès des fciences & des arts: 
qu'on retrouve par-tout la bafè & les détails de 
ion Contrat Jbcial : qu'un homme d'un peu de 
goût ne s'avifera jamais de comparer fon Hiloîfi 
avec les romans de Rîchardfon qu'il a pris pour 
modèle : que fon Devin du village n'eft aujourd'hui 
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%è de la faè^-petîtè nlufique : eue fi l'on avait un 
enfant à ëîèver , on laîfferait les idées fantafques 
^Emilc , pour fe conformer aux fages préceptes 
dé Locke : que f on ne douta jamais que les 
langes où nous emffrîfotinoris les nouveaux -nés ne 
les fiflent pâtir & ne les dcformaffent : qu'on Ht 
dans la plujjart des moràliftes & des médecins (i 9 1 /^.) > 
ijue les mères expofaient leur fanté , & manquaient 
à leur devoir en réfutant à leurs enfans la nourritu- 
re qui gonflait leurs mamelles , & que c'eft au- 
tant la fréquence des accidens que Moquence de 
Roufieau qui les a pcrfuadées. Que ces obferva- 
faons foîent fauflès ou vraies, Jean - Jacques auia 
toujours entre lès littérateurs le mérite des . grands 
coloriftes en peinture , dont les produôions ne font 
pas moins recherchées des amateurs , malgré ht 
incorreélîons du deflin & les négligences du 
^ coflume, 

Jean - Jacques eût été chef de fede il y a deux 
cents ans ; en tout tenips démago^e dans fa pa- 
trie. Le féjour & la folihide des forets lont perdu : 
<>n ne s'améliore pas dans les bois avec le ca- 
r^ere qu^il y portait 6ç le motif qui l^y conduî-; 
ûît. C^ qui lui eft arrivé , je l'avak prédît. 

§. 66. Mais pair quel prodige celui qui a écrit la 

ittofeilion dç foi du vicaire Savoyard ^ qui a tourné 
t Dîea du pays eii dérffion en lé peigh&t 
CômMê' un agréable qui aimait lé bon vin , qur 
iie haïflait pas les courtîfanpe^ , & qui fréquentait 
Volontiers chez les fermiers-généraux.; celui qui 
traitait les myfteres de la religion de logogryphcs 
àbfurdes & puériles , & fes miracles de contes de 
Peau-d'Ane , a-t-il , après la mort , tant de zélés par^ 
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tîfans dans les clafles de citoyens les plus oppo(&# 
^intérêt , de fentiniens & de caraâeres ? 

La reponfe eft facfle : c'eft qu'il s*ctait faît antî» 
philolbpne : (feft qu'entre fes fanatiques , ceux 
qui traîneraient au bûcher findifcret qui aurait pro- 
féré b moitié de fes blafphêmes , haïilènt plus leurs 
ennemis qu'ils n'aiment leur Dieu : c'eft qu'entre 
fes fanatiques , ceux qui n'accordent aux opînînons 
religîeufés ni grande certitude , ni grande impor- 
tance , haÏÏlènt encore moins les prêtres que les 
philofophes : c'eft que, nombre de vieilles dévotes 
ont été, comme de raifon y de Tavîs de leurs direc- 
teurs : c'eft que nombre dé jeunes femmes ont été 
JÊduîtes pat la chaleur de (es peintures voluptueufès: 
c'eft qu'entre les gens do monde , la plupart ont 
oublié fon traité de Fiiiégalrté des conditions , ou le 
lui ont pardonné en faveur 4e fon averfîon pout 
dés moraliftes féveres qu'ils redoutent, pour d'infcU 
lens & .triftes penfeurs qui ofent préférer les talens 
& la vertu a l'opulence & aux dignité : c^eft qu'en- 
tre les honmies de lettres , quelques-uns , par efprit 
de religion politique , d'autres par adulation , ont 
dû faire caufe commune avec des proteâeurs puiflàns 
dont ils attendent des grâces , Se que ceux à qui le 
caraâcre & la morale pratique de Jean -Jacques 
étaient le mieux connus , n'en prifaient pas moins fon 
taknt i & fe confondaient avec fes admirateurs." 

J » Mais après avoir vécu -vingt années avecdes^ 
i> philofophes , comment Jean-Jacques devint - il 
» anti-philofophe a ? 

Pfécîfément comme il fe fit catholique pamû 
les proteftans , proteftant parmi Ic-s catholiques , 6c 
qo'au milieu des catholiques & des protellans iï pro* 
cfià le déiûne ou le focirûaniixne. 
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Comme îl écrivait dans la même femaine deux 
lettres à Genève , par l'une defqueUes il exhortait fes 
condtoyens à la paix , & par l'autre il (buSlak dans 
leurs elprics la vengeance 8c la révolte. 

Comme il plaida la caufe des Iroquois ï Paris , 
6t comme il eut plaidé la nôtre dans les forêts da 
Canada. 

Comme il écrivit contre les (pedades, apri^ 
avoir fait des comédies. 



Comme il prétendît que nous n'avions point, 
^e nous n^aunons jamais de mi£que , lorfque nous 
croyons en avair une , 8c que nous en avions une ^ 
loriqu'il était prefque décidé que 4aous n'en aurions 
jamais. 

Comme îl fe déchaîna contre les lettres , qu'il 
avait cultivées toute fa vie. 

Comme il calomnia Phomme qu'il eïlîmaît le 
plus y après avoir avoué fon innocence , & conim^ 

2 le rechercha après Tavoir calomnié. 

Comme en prêchant contre la. licence des mœurs, 

3 compofa un jroman licencieux. 

Comme après avoir mis les jéfuîtes à k tête des 
moines les plus dangereux , il fut fur le point de 

Eendre leur défcnfe , lorfque l'autorité civile les eut 
nnis du royaume , & l'autorité eccléfiaftique retrsMv 
chés du corps religieu^u 

Il me proteftait un jour qu'il était chrétien. » Je 
B te fuirais volontiers , lui répondis-je ^ vous êtes 

G3 
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^ chrétien comme Jefus- Chrîil était Juif c<. — Qu^ 
peu s'en fallait qu'il ne crût k la rcfiureâion, — d Vbiii 
p y croyez comme, Pîlatc Io|fqu*il denaandait fi Je- 
» lus-Ch|:ift était mort c<. 

Lorfque Je programme de l'académie de Dijon 
parut ^ u vint me confulter fur le parti qu'il prendrait, 
Le parti que vous prendrez , lui dis-Je , c'eft celui quç 
perlonne ne prepdra. Vouç avez rajfon , me repli- 
qua-tJl, 

Ce qu'il a éprit k M. de Malesherbes , il me Fa 
4ît vingt fois : » Je nie fenç le cœur ingrat -, p? I^ais 
>> les bienfaiteurs, parce que le bienfaîf exige de k 
» réconnaîflànce , que la reconnoîflànce eft un dct 
» voir , & que le devoir m'eft infupport^ble ce. 

» Mais pourqupî cette habitude de dix-fept an^ 
^ dans la cellule d'un moine qu'on méprife «. ? 

Demandez k un amant trorripé la raifon de foi> 
opiniâtre attachemejit pour une infidelle , & vpus 
apprendrez le motif de l'opiniâtre attachement d'un 
homme de lettres pour un hpmme de lettres d'un 
lalent diftingué. 

Demandez k un |)ienfaîteuj|: la raifon de Ton at^ 
tachement ou de fes regrets fur un ingrat , & vous 
apprendrez qu'entre tous les liens qui feirent les 
hommes , un des plus difficiles k rompre eft celui du 
|)ienfait dont l'amour-proprc eft flatté. 

» Mais eft -il bien d';^ttendre la mort de Pin?- 
^> grat , du méchant , pour s^xpitquer fur fa mé- 
^ chanceté « > 
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Sans doute , lorfque fa méchanceté lui furvit y 
8c que morfo iljèrpcntc , non è mor(o il vcrcno. 
Sans doute , lorfque la plainte eût entraîné , de 
fon vîva^nt , des éclaircîflemens nuifihlcsi a Ja repu-» 
tation & au repos d\in nombre de gens de biea, 

» Et quî eft-ce qui nous garantira ce que vous 
ï> avancez , à préfent que le vrai contradideur ne 
fubfilte plus a ? * ~ 

Vingt , trente témoins liQnnétes & non récufa-^ 
blés , dont les voîx fe font élevées au moment où 
elles ont pu fe faire entendre fans fàcheufes confç- 
(juences , au moment où il fallait s'oppofer à la mé- 
chanceté la plus rafinée , fi l'on ne voulait pas en 
partager \% noirceur, 

§• 6j. Rouflèau n'eft plus. Quoiqu'il eiiî accepté 
de la plupart d^entre nous , pendant de longues an- 
nées , tous les fecQurs de la bienfaifance & tous les. 
fervices de l'amitié, & qu'après avoir reconnu & 
confefle mon innocence, il m'ait perfidement &; 
lâchement infulté , Je ne l'ai ni perfëcuté ni .haï. 
Pellimaîs l'écrivain , mais je n'eftimais pas l'hom- 
me, & le mépris eft un fentiment froid qui ne 
pouflè a aucun procédé violent. Tout mon refllentî- 
ment s'eft réduit à repoufîèr les avances réitérées 
qu'il a faîtes pour fç rapprocher dç moi : ja cftiifianço 

\!y était plusv 

« 

Je n'en veux point ^.fa mémoire ; mais fl Jcan-^ 
Jacques fut un homme de bien y on en pourrait 
conclure , & les.mpchans en ont conclu , qu'il avait 
été long-rtemps entouré dç pervers. Lui-même, en 
plufieurs endroits de fes ouvrage^ , a fuggéré cette co;i-^ 
ïpquence a la malice de fon leâeur \ Se plus il eft 
Revenu célèbre par fou talent & rauflcrité prétçiudj^^ 
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de Tes moeurs , plus il me femblait impprtant àe 
lompre le fîlence. 

Ce n'eft point une fatyrc que J'écris ,c*eft mon apo- 
logie , c'eft celle d'un aflez grand nombre de ci- 
tcfyens qui me font chers ; c'eft un devoir facrë que je 
remplis. Si jfe ne m'en fuis pas acquitté plutôt , fi je 
n'entre pas ici dans un détail de faits fans réplique, 
plufieurs d'entre fes défenfeurs connaiflènt mes raî- 
Ibns , les approuvent , & je les nommerais fins ba- 
lancer , s'il leur était permis de s'expliquer avec fran- 
chife fans tomber dans une aiminelle indifcrétîon. 
Mais Rouffèau lui-même, dans un ouvrage pofthume 
oti il vient de fe déclarer fou , orgueilleux , hypocrite 
& menteur, a levé un coin du voile : le temps achè- 
vera , & juftîce fera faite du mort , lorfqu'on le pourra 
fans affliger les vivans. Pour moi , j'ai dit tout ce que 
je pouvais dire fans m'expofçr à des reproches , & 
^e n'y reviendrai plus. Je rçntre dans Romç, & 
je reprends le journal de mçs lectures. 

§. 68. La paix règne entre l'empereur & fa 
mère jufqu'au moment de l'intrigue de Néron avec 
Poppée. De tous les avantages qu'une femme peut 
avoir (191), il ne manquait à celle-ci que la veitu. 
Sa mère , I^i plus belle des Romaines de fon tçmps , 
lui avait tranfiiiis fes attraits avec fi nobleflè. Sa for- 
tune était allbrtie a fa naiflànce, fa convérfition 
aimable & polie , fon efprit agréable & même 
juftc ; elle cachait fous un front modefle le goût 
e&éné du plaifir. Elle fe monaaît rarement en pu- 
blic, mais toujours le vifige a demi- voilé, &iaif- 
fant un aiguillon ^i la curiofité du defir. Sans aucune 
diftindion des perfonnes , le feul intérêt dîfpofait de 
fes faveurs. Je n aurais point parlé de cette femme nép 
four le malheur de ibn fîecle , la feule maîtirçlR 
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aîmée de Néron & la plus redoutable ennemie J'A- 
grippine , (ans les excès auxquels fe porta celle-ci 
pour foutenir fon crédit & ruiner celui de (a rivale , 
& iàns le rôle difficile de Séneque dans ces conf 
jonâures critiques* 

Je ne me perfiiaderai jamais que ni Burrhus ni 
Séncque aient approuvé le renvoi d'Oâavie ; mais 
un foupçon dont j'aurai peine à me défendre , c'eft 
qu'ils n'aient reflènti une fatisfaâion (ècrete (193) 
à trouver dans la faveur de Poppée un contre- poids a 
fauter icé d'Agrippine, Avec tout le mépris poffible 
pour le vice , l'indignation la plus vraie contre le 
crime, on ne s^en diilimule pas les arautages 
pailàgers. 

Poppée était mariée k un chevalier Romain , 
Rufus Crifpinus. Othon , las de ne la pofleder que 
par un commerce de galanterie , l'enleva à Crifbi- 
nus, & devint fon époux. Soit imprudence , loit 
ambition , il vante a Néron les grâces & fefpric 
de k femme (194). S'il eut eu le projet de l'en 
rendre amoureux, il ne s'y ferait pas pris autre- 
ment. L'empereur çft introduit auprès de Poppée; 
elle feint d'être éprife des charmes du prince (195); 
die n'y faurait réfiiler. Lorfquelle s'en eft allure la 
conquête , elle devient capricieufe ; elle met en jeu 
toutes les mfes , toute la coquetterie d'une courti- 
&nne confommée. Après une ou deux nuits (196) ^ 
fi Néron veut la retenir , Ciie fe répand en éloges de 
fon mari , elle tient à fon état. C eft Othon qui Cm 
allier l'élévation des fentimens à la miagnificence ; 
c'eft dans Othon qu'on elt frappé de la dignité d'un 
fouverain : Néron , paflionné pour une efclave , a 
Contraâé daps la familiarité d'une Aôé un petit e(^ 
prit , les femimçns vils & intcrefles d'une créature de 
cet état. \ 
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» Son projet était d^amener ïe divorce d'OSt^. 
vie , & d'époufer Néron ^ maïs quel efpoîr dç fiic- 
f:ès , du vivant d'Agrippine ? Elle s'occupe a lui rèn» 
^re fa mère odiet^e & fufpeâe ; elle joint la rail* 
Jeiie aux acçufations (197).» Vous ^es qn empe- 
» reur, vous? Vous n!etes qu'un enfknt qu'on mené 
» à la lifiere .... Si Agrlppine ne veut pour belle-, 
t) fille qu'un ennemi de fon fils , qu'on rende Pop- 
n pée ï fon époux ; qu'on les exile tous deux : il me 
*) fera riioins fâcheux d'apprendre au bout de Pupî- 
» ven la honte dont on couvre le fouverain quç 
» d'en être témoin (198) «. Ce difcours artificieux eft 
(uîvi de larmes plus artificieufes encore. 

§, 69. Les extorSons & l'avidité des public^'ns, 
excitent des cris (199); Néron eift tenté de fuppdi- 
mer tout impôt. A Rome , cette feule aftion eut 
balancé bien des çrinies aux yeux de fes fujets , aux 
yeux mêrne de la poftérité ; les énormes revends 
dps provinces , fa^ement économifçs , auraient fati*- 
fait aux dépenfes publiques. 

- Mais au moment où il fe propofe de foulagçr 
je peuple écrafé , il fait déclarer par une loi qu'U^ 
fuffira d'être accufé dans fes paroles ou dans fes 
^ûîçns pour fùbîr la pourfuite du crime de leze-nia- 
,jefté (xoo) ; & la vie de perfonne n'eftjplusen fiireté, 
& il n'y a plus de fortune qu'on ne puiffe envahir. 

On a dit qu'il n'y avait point de grand génie 
fans une nuance de folie (ici) : cela me paraît du 
moins auffi vrai de toute giande (célérateffe ; & 
*4ans quelques exemples lîibfiftans du contraire , j'ca 
dirais autant de la puîflànce illimitée. 

S'il n'eft point de gouvemçment oïl des cîrconf- 
tanees urgentes nVâgent rinfraftion des Ipix iiatur 
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telles , 1^ violation xîes droits de Thomme & Toubli 
des prérogatives des fujets ^ il n'y f n a point ou cer- 
taines conjondurcs n'aqtorîfent la réfiftance de ceux- 
ci; d'où naît rextrême difficulté de défii]ir. & dç 
çîrconfcrîre avec exactitude le crime de haute-tra- 
hifoi). Qui eft-cc qui fe rendit coupable du crime dp 
|ezc-majefté ? fuflènt les Roni^ains ou Néron ? 

A chaqre ligne de fes fages înftruâîons aux dé- 
putés pour la çonfeâion des loix , l'habile & gran-- 
de fouverajne du Nord dît du çrînie de leze-majeftç 
(ju'elle n'y proit p^s. Il faut mpntrer de la fécurité 
l^uand on en jouit ; il en faudrait montrer bien da- 
vantage, G 1-on n'en jouiflait pas. Ceft la conf- 
çience du deQ)ote qui li^î infpire , c'eft fa terreur quî 
m dide ces édits qui n'apprennent à la nation 
qu'une çhofe : c'eft que fon oppreflcur connaît le 
fort qu'il mérite , & qu'il a peur. Si le prince eft bori , 
ces édits font inutiles ; s'il eft méchant, ils font 
dangereux : la vraie ciiirafle du tyran , ç'eft l'audace* 

§, jQ. Qn Ht dans Suétone (202.) que Nérpr^ 
conçut de la paflîon pour fa mère , & qu'il n'aî^ 
lait point en lîtierç avçc elle fans que fes defir$ 
inceftueux ne laiflàflènt des traces indifcretes fu^: 
fes vetempDs : « QiiotUs leciicâ curp, ma^rc vehcre^ 
^ tur y libidmo,tum inçeftè y ac maculis veflis 
» prodifum adfirm^nt «. On y lit encore qu'il ad- 
mit entre fès çoi^rtifannes une femnie dont tout le 
înérjte était de refl^mbl^r à l'impératrice^ Si ce§ faits 
font avçréç , la démarche d^Agrippine fe çonçpit. 

Cette femme , eu quî d'ailleufs l'ambition & 
^habitude du çyimç (^P?) Vfû^^t étoune ce refte de 
pudeur , le dernier façfifice des femnies perdue^ 
^ prefque toujours la CQnfpram^tÎQn dç leur p#verfité , 
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projette de captiver le coeur de fon fils (104) ; 
elle fe pare , elle fort la nuit de fon palais , elle 
td montre au milieu de la joie tumultueufe d'un 
feftin &z de Tivreflè du prince & de fes cot> 
vives. Elle fe jette entre les bras de Néron ; des bai- 
fers lafcifs on paflè à d'autres careflès , les préludes 
du crime (xo<). Séneque eft informé de cette 
fcene fcandaleule ; aux artifices d'une femme , il 
oppofe la jaloufie & les frayeurs d'une autre. Ââ(^ y 
à fà première entrevue avec Fempcreur , lui dira : 
» Y penfez-vous ? Votre mère y penfe-t-elle ? Sa- 
» vez-vous , Seigneur , qu'elle fait trophée de fa paC- 
» fîon ? Prenez-y garde , vous allez paflêr pour 
» un înceftueux ; & il eft k craindre , & Agrippî-» 
» ne ne l'ignore pas , que les armées refufent d o- 
» béir à un Cicrîlege abhorré des dieux a. 

§•71. Ce difcours fùggéré par Séneque & ap- 
puyé de fes remontrances eut fon effet. De ce jour 
Néron évita toute entrevue fecrete avec fa mère (zo6) ; 
& , ce que Séneque n'avait pas prévu (107) 9 de 
ce jour le projet de s'en délivrer fut arrêté dans 
fbn efprit. Il ne fut plus queftîon <pie de favoir fi ce 
ferait par le poîfon , par le fer , ou d'une autre 
manière. Le poîfon était inceruîn , le fer évident. 
L'affranchi Anicet , préfet de la flotte de Mî- 
fene , haïflànt Agrippme qui le déteftait , propofe 
la conllrudion d'un vaîflêau où le plafond de la 
chambre de l'impératrice, fiirchargé de plomb , 
tomberait fur fa tête , en même temps que la calle 
s'ouvrirait fous fes pieds. L'expédient fut approuvé. La 
circonflance était favorable : la cour devait palier 
à Baies les cinq jours confacrés à Cérès. Pour y 
attirer Agrippine , Néron (208) lui écrit les lettres 
les plus tendres & les plus féduifàntes ; il dit avec 
une franchife qui en impofe même aux courcifàtijs , 
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^ que les père 6c niere ont des droits ; ^ue le^ 
» eiiÊms doivent fupporter leurs vivacît& (i<^9) f 
> & qu'il faut en étouffer le reflèntîment «. Cesr 
difcours font rendus à Agrîppine : elle oublie & les^ 
a&ires défagréables que fon fils lui a fufcitées depuis 
fou exil de la cour , & les infultes des paflàns de: 
terre & de met aux environs de fa retraite : 
elle vient (zio). Néron s'avance au devant d'elle 
fur le rivage , à la defcente d'Antium ; il lui pré- 
fente la main , il l'embraflè & la conduit a Bau- 
les , maifon de campagne baignée par les eau* 
qui forment un coude entre le promontoire de 
Mifene & le lac de Braies. Mais le projet dp vaiflèau 
avait tranfpiré , & Agrippîne fe fait porter en 
liuere de Baules jufqu'à Baies , où elle foupe. A 
table , Néron fè place au deflbus d'elle , l'entre- 
nent tantôt avec familiarité , tantôt avec dignité , 
joint aux careflès des confidences importantes ^ 
prolonge le repas ^ l'accompagne Jufqu'au fatal bâ- 
timent qui doit la recevoir , lui baife les yeux , & 
femble ne s'en féparer qu'à regret (in} , foit , dit 
Tacite , pour que rien ne manquât h fa diffimula- 
tîon ^ foit que les derniers regards de fa mère fur 
Jui , fes derniers regards fur fa mère fcfpendiflènt 
6 fërocité. Ce dernier fentiment fait trop d'honneur 
a Néron, 8c n'en,' fait pas aiibz à k pénétration d» 
Tacite. 

Agrîppine raflurée ( & comment ne l'eût-ell« 

!>as été? ) entre dans le vailieau, fiiivîe de deux 
èules perfonnes de fa cour, Crépéréius Gallus & 
Acéronia , une de fes femmes. La mer était 
calme & la nuit brillante , comme fi les dieux 
voulaient rendre le forfait évident (an). Cré- 
péréius était debout a côté du gouvernail ; Acéro- 
fiia , penchée au pied du Ut d' Agrippine ^ s'attendrif- 



làît en entretenant fâ maxtreiïe du repeilrcir de Né-, 
ron, & la félicitait far Cou retour en faveur , lorf- 
que le plafond de la chancre où Agrippnie 
était couchée tqnibe & éctafe Crépéréius j Agrip-. 
pîne fut garantie par le dais folide de j(on Ht : fe 
méchanifme inférieur manque foii e&t. Le vaifleau 
ne s'entrouvre^ pas , on travaille à le fubmerger j 
niais la nlal-adreflè , le trouble & là méfintelligen- 
ce laiflènc k Agrippine & k Acérô'nîa le temps de 
fe jettet à la .mer. Soit d'imprudence , felon- Taci-- 
te (215) , foît de génerôCté ^ la fuivante crie du 
milieu des fiotis : » Saiuvez - moi , je fuis îa nier^ 
» de l'femperéur «... & à Tinflant elle eil aflbmmée 
fous des coups de rames &- de crocs. Agrip- 
pine , plus, chrcon^ede , ne reçoit . qu'une légère 
bleflùre â l'épaule ; tandis qu^elle nage ^ des barques 
vont à ik rencontre , la. reçoivent & la dépofeui 
k fa maifon de campagne ^ par la voie db kc^ 

Lucrin (zi^). 

•V • 

Lk, elle réfléchit. L'iiorrible projet de foH fik 
èft manifefte ;, elle diflimulé : elle fait inftfifire Né- . 
ton de foh .|)éril & de foit falut ^ elle le d^ift fans 
doute à la bonté des dieux & à la fortune du prirvï 
ce ; qir'il fe tranquillisât 8c qu'il ne. vînt point, fon 
ctat aûuel demandait du repos (11$). 

§• 72, A cette nouv^eMnàttendué , Ja * terf euf 
s'empare dé Néron (21e: il voit Agripprhe ttanC- 
portée de fureur ameuter les efclaves , animer le 
peuple , fbulever les troupes , faire retentir de fes 
cris le fénat , les places fdWiqùes ,.facont6r fon nau- 
frage y montrer fe bleflui:e ., & révéler les meortrês 
de fes amîs/ Si elle parlât en fe préfence, <jie lui 
ïépondra-t-nl ? 
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' Jl Fait àppdllerSéneque ôcBurrhus (2.17). EtaicHt- 
3a,, ô'èi^îent-ils pas inftruits du projet de la nuit pré- 
cédente ? Après cet attentat , jugeront-ils l'affaire tel- 
lemej^ engagée qu'il fallait que Néron pérît, fi l'on 
ne prévenait Agrippine ? Ce qu'il y a de certain ^ 
c^êlt , que îe monure s'expliqua, nettement avec fe$ 
inftîtutçurs, L horreur les faifit. » Parlez , leur dit Né-r 
» ron , & fpngez que vous répondrez de Tévéne- 
v^nient fur vos têtes «. Séneque regarde Burrhus^ 
oc lui demande s'il faut ordonner aux foldats d'é^ 
gorger la mère de . l'empereur^ Burrhus répond qq^ 
tes prétoriens , dévoues à la famille des Céfàrs , & à 
gui la mémoire des Gernlajnicus eft préfente , ne poi- 
teront jamais <ie$ mains meurtrières fur fa fille ; puis 
s'adreflaiit a Néton^ ii ajoute:-» Je commande. è 
>? dé braves foldats.; fi vou5 av^ez befoin d'àfîàflîns , 
^ cherchez-les ailleurs ; & que votre Anicet .n a- , 
» cheve-t-il ce qu'il vous à promis (ii8) « ? An** 
tct y confrftt ^ & Néron dit avec indignation i 
» Je règne d'aujourd'hui , & c'eft k un affiranchi 
* que je lé dois {2^1$) «. \ 

. £t ceft à un ajfranchi que jt le dois. Je m'ar-* 
i;ête fur ces mots ; ils ont plus de force que tout 
ce que je pouri*àJS ajouter pour la juftîficatioh de 
Séneque & de Burrhus , & je fetis qu'il faut aban-^ 
donner ceux qu'ils ne convaincront pas de leur innb^ 
Cence k l'invincible & barbare opiniâtreté avec la4 
qtieïïe ils cherchent des crimes, -^ 

§. 73. Le {eu! parti <pii reftaît k prendre dans 
ces horribles circonftances , c'eft , dît un homme de 
grand fens , celui qu'on prit plus tard , de dclivreî^ 
lie monde d'un monftre ; mais , ajoute-t-il , les 
feuls hommes de la terre à qui il n'était pas permis 
de tuer Néron , c'étaient Séneque & Burrhus- 
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En effet , ébauchons là ttimeiit populaîte jGrf 

cet aflàflinat , s'il avait eu Kcu. — *• Ils Vont tué^ 

comme leur propre fécurité & nos maux leur en 

donnaient le confciL •— De qui parlez-vous ? — h 

parle de Séneque , de Burrhus & de Néron. — 

Quoi , Néron fi'eft plus ! Eft-il bien vrai ? — It 

n'eji plus ; grâces en Jbient rendues aux dieux & 

aux deux hommes courageux qui nous en ont 

délivrés. — Mais fes inftituteurs , fes mîniftres ! 

•— Oui, mais de vertueux perjbnnages quilofait 

confulter fur un parricide. Ils ont bien fait , 

vous dis'jc. — Leur élevé ! — Un fils dénaturé* 

— Leur fouveraîn ! — Une béte féroce. — - Pour qui 

Cïuver ? une Agrippîne ! - — Une femme qui fautd 

régner , une mère à qui il devait le trône qu^il oC" 

€upait. — Un trône ufurpé fur l'iiéritier légitime 

par une longue fuite de forfaits ! — Et pour récom" 

penfe de ces forfaits dont il avait recueilli h 

fruit , fexil dans un vieux château oà des cen^ 

turions s^ avançaient pour la poignarder. — Mais 

on fils menacé par fa mère , ne doit-il pas (avoir 

mourir? — Une mere^ dites-vous ? dites un affaf- 

fin qui avait déjà rompu le lien qui pouvait arrêter 

la main vengereffe d*unfils. La confervation per^ 

fonnelle n'eji-elle pas la première des loix dans 

V ordre de la nature ? Ce cri ceJfe-^-il de retentir 

un moment au fond du cœur de tout être vivant ? 

Quand une mère nous donne le jour , nUri rece* 

vons^nous' pas ^ V amour de la vie & Vlwrreur 

de notre defiruclion ? Exifie^-t'il^ a-t-il jamais exifil 

fur le trône un prince qui eût balancé dans cette 

conjonclure ? — - Vous ne me peribadez pas. — 

Tant pis pour vous pfi le bien général vous touché 

fi peu^ 
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Un fbuverain placé fiir le trône ou par des can-» 
prés ou par des rebelles fe trouve iàns celle entra 
rinjuftice, s'il leur accorde tout, 6c l'ingratitude ^ 
s'il leur refufe quelque chofe. Fatigué de cette lon- 
gue & pénible contrainte , il ne s'en aftiranchit com- 
munément que par la difgrace, l'exil , ou même 
la liiprt de ceux qui femblent ne l'avoir fervî qu^ii 
la condition de le fubjuguer , & dont le mécon-« 
tentemént & la puiflànce le menaceraient du fort 
fatal de fon prédécefleur. Alors il encourt , & le 
blâme général de la nation qui ignore quel eft le 
prix de la fécurité pour un ,prince , combien il eft 
jaloux de fon autorité , & les reproches de Fliiftorieii 
qui n'eft fouvent qukin écho lointain de la mmeut 
populaire. 

Il y aurait trois etands plaidoyers k fajire : fun 
poDr Séneque 6t Burrnus , lui fécond pout Uéxon , uni 
troifieme pour Agrippine. Hommes fènfês, ima« 
gtnez tout ce qu'il vous (èrait poflible d'alloués 
pour & contre les accufés , & dites^moi quelle (eraic 
votre penfée. Vous preflèrez-vous d'abfoudre, ou àm 
condamner, ou de gémir fur la deftinée des gens 
de bien jettes entre des fcélérats puiflàns ? 

Si Séneque fie Burrhus avaient tué Nérdh^ eAi 
CKti bien certain qu'une Agrif>pine, une mère politi- 
fie nWàtt pas envpyé an lupplice deux boiiimes 

£' auraient eu la cém^ité de la venger (ani 
avett l 

§• 74. » Maïs les chofes en étaient-elles venues 
» au point qu'il fallait que le fils pérît par fa mère , 
» ou la mère pâf fo& fib t Ceft une dbofe invrai-^ 
^ fenftblable «(< 

Tome i. H 
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Pour vous, cenfeurs , maïs non pour Tacîtéi 
Si nous nou$ permettons d'ajouter ou de retrancher 
au récit de l'kiftorien, il n'y a plus rien de vrai 
ni de faux. 

Le difcours de Binhus feititle prouver que Pat- 
tentât du vaiflèau lui était connu ; le {àvait-il avant ^ 
pu l'apprît^l après l'exécution ? L'étonnement qui 
Àte h Séneque fa promptitude à parler , prouve fon: 
ignorance; 

Quoi qu'il en foît , il tié faut accufef riî Bnrrhui 
ni Séneque d'une faible réfiflance , fur-tout lor(qu'on 
avouera que la brufque réponfi^ de BurrhUs amena^ 
la fin tragique. 

On jugera mal là pofîtîon & la conduite des 
bonnétes gens que leur mauvais deftin avait appro^ 
chés de Néi^oti, fi l'on oublie à quel prince ik 
avaient à faire , qu'on ne s'explique pas avec 
fim prince comme avec ion ami, ni avec un Né^ 
ton comme avec un autre ptince. ^ 



■^ 



éurrhus Sc Séneque eii dirent aflèz pour marquer 
leur profonde horreur ^ exciter la fureur , les me- 
lËices , les reproches de Néroii , & éxpofer leur îrie. 

Il y à des circonflahces^ telles que celles-ci , oit 
le diieôurs perdra toute tat forçe^ (i l'on ne fe 
peint pas le ton, le regard, le maintien de celui 
qui parle : il faut voir la confternation fur le vifage 
âe Séneque , l'indignatioti [ut celiu àô Burrhus. 

• 

n eft un fîlencé qui peut déconcerter le plus déj» 
terminé fcélérat, fur-tout lorfqu'il eft foutenu du Re- 
gard imiÂ)|ànt d'un père , d'im ami , d'un ioftituccrtir f 



.... ' ' 

^tin mixiifbre , d*un perfonnage de grande a^totîti 
à raQ)6â duquel le cœur a pris Fhabitude de oreflàit* 
lir 'y mais ce fymptome mi\ec de la plus forte iih 
dig^tion aura-t-il quelque k&t ? On Tignore , oh 
n'y penfè pas; 

. Ce n'eft poîncpoiir difcu^ ces deux rèrtueœt 
peifontiages qiîe Tacite a dit que leurs remoi^tran-» 
tes auraient été inutiles : il me fait entendre qu'elles 
furent aufli énergiques qu'elle pouvaient Yétte; & 

2 ne pliis fortement {nrononçées , elles auraient occâ^ 
onné Qx^is naeurtres^ au lieu d'un; 

• - • • • ■ < 

«.Mais il eft trifte dé Voir Sénequé à coté de 

» Néron , âpres le meurtre d'Agrippine a. 
■ . . . » • , 

Mais Bunhus^ qu'on n'a jamais accufë, né & 

tedra pas. 

» H eft trifte de Yy toit occupé k appaiièr lèg 
I» remords d'uù parricide a. 

, Ceft ce que fit BuitIkis, 6c ce que^Scnecpie né 
fit poiift; 

4 Feu^-étre n'était-il pas I!k de fortir du palais a: 
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Mais il était utile d'y refter pour Pempîre , pour 
la famille de Séneque , pour f^ amis , pour nombre 
de bons , citoyens. Qupfi donc , après rafiafSnat 
â'Agrippine n'y avait-il plus de bien i feîj;e pour 
on homme éclairé,, ferme, jûfte, chamé d'un dé* 
<fail immenfe d'a&ires> & capable par ton autorité, 
fes lumières , fon tourage , Éi bienfaifance , dç, 
porter des fecours , d'accorder des grace^ , de réparer 
des malheurs ^ d'arrêter ou de prévenir des vexations { 
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d^nnpécher des déprédations , d'éloigner les in^tes ^ 
d'élever aux places les hommes dUHngués pîn leurs 
cantiaH&nces & leurs verms ? L'enceinte da palais 
ne circonferivait pas le diftriâ du philofophfr ; ce 
n'eft point un précepteur tjui a pris fon élevé au 
(brtir des mains des femmes , & qu'on garde par re- 
eomioîâàfice ^ c'eft uo- inftituteur qpi éli devenu^ 

Sàieque & dit à lui-même : La providence niTai 
pofte ; je le ] 
^ les intrigues 
préfence pour 
gorger , c'eft dans \é palais qu'ils m'^orgeroi^. 
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§• 7^ • Burrhus meurt ; la vertu eft privée d*un de 
les chefs. Néton le livre aux partifans du viee , 8c 
ks fecours , dit Fhiftorien , diminuent à • |iidfiu& 
que les maux s'accroiflènt. Tinvite le leâeur a médi- 
cer ceâ lignes, 8c à fioûs apprendre fî^ confblté 
par lé philofbphe incertain ^il s'éloignei^ on s'M 
leftera , il ne lui dira pas : » . Vous éloigner après 
«» la- mdrt dé viotrecoHeguef C^ dc^ic i&i que la 
?> vertu demeure fans proteâeur , 8c que la fcéié^efle 
» s'exerce fans obflacie « ? 

» Maî$ Séneque fit-il quelque bien ^ empêcha-t-R 
» quelque mal « ? 

Fit-îl qnelque bien \ On lui iattribuait tout le 
tien qui' fe faifoit dans l'empijre , , 8c c'dft ainff 
qu^on irritait la jaloufie de Céfar ; mais n'eût-il que 
fauve Phvnneur à une fèiile honoéte fêmmfe , coiK 
fervé un fib à fbn père , une fille à fa mère ^ la vie 
ou la fortune à un bon citoyen , trancpûUifë les 
province ) protégé un in£i0cent^ montré im frosit. 
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Jevçre gux fcél^rats dont Tempereu^ était entouré , 
croîfé les vues |anguinaîres d'une favorite , d'un eC- 
dave, liaté la difgt^çe d'im. affranchi, fécondé le^ 
efforts de 'Buithus & prévenu les reproches qu'on 
rfauraît pa$ manqué de lui adreflèr s'il ^en était 
féparé , & d'adrefler k Buïrhu$ s'il eut abandonné 
fon collègue dans une conjonûure pareille (repro- 
ches que nous avons entendus de nos jours, tant 
cette énorme héte qu'on ^pelle le peuple , s'eft 
toujours t'eflèmblé ) , ^éneque ,& Burrhus auraient 
àé blâmables & blâmés d'avoir quitte la cour ou 
renoncé ï la vie, J^ ne doute point qu'ils n'aient loiig- 
tçmps perfëvéré dans leurs fondions l'un par égafd 
pour l'autre , & que Bijrrhus n'ait fouvent arrêté 
Séneque, & Sén«qbe arrêté Burrhus. 

Quelque parti que prenne, Séneque , le même 
grief fe prefente : refte-t-il ? c'eft par la crainte de 
mourir : s'éloigne-t-il î c'eft eiKore par laaainte de 
ïnourîr. 

» D'accord , ils auraient occafîonné deux meur- 
» très, & n'auraient pas empêché le premier ; mais 
» ia vertu fbnge au devoir & oublie la vie c<. 

La vertu, fonge à la vie lorfque le devoir 
îordoime. 

Oui , je ccHiviens que Séneque & Burrhûs fe font 
ttouvés pluGeuK fois entre une mort prochaine & " 
une obéiflance déshonorante. 

» Qu0Î , i'obéiflance eft déshonorante , & vous 
»confentez qu'on obéiflè «î 

Aflii rément, le déshonneur eft dans. fopjwon des 
hommes, l'innocencp eft en nous. Ferai-iè iç. Jiual 
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qu-on approuvera, ou le bien qui fera délàpprouvé t 
pera-ce la voix du peuple ou celle dé ma confciencç 
^ue j'écouterai? Sages Cacons, çonfeillez-moi/ 

Les homme$ ordinaires peuvent s'en impofer fùç 
le motif ^i les détermine ? Mais Séneque fut^ un 
iomme ordinaire. Craignit-il de perdre la vie ? Le 
ftoïcien en faiGdt fi pea de cas ! La richeflc ? Ce 
n'était guère ^ fe$ yeux que la vaine décoration 
de fa dienité. En s'éloignant , pn fe cachant dans 
îa retraite 9 il était pofTible que le tyran ciuel Pou-^ 
bliât : en reftant à la cour ou fa préfencë gênait^ 
où Ton était bleÛe de fes difcours, où il laiflàit 
échapper le plus fôuveraiii mépris pour les cour^ 
lifknnes , le péril était imminent. * 

» Mais rinftîtuteur ne devait-il pas la venté k 
• fon élevé «? ' - * 

Séneque n'était plus un inftituteur, (on élevfi 
était un empereur. H y a peut-être encore des prin- 
ces diflbius & méchans; je voudrais bien lavoir 
quel eft celui d'entre les miniÛres du Très-Haut qûî 
©ferait leur porter des remontrances qu'ils n'au- 
taient point appellées; comment ce zèle déplacé^ 
cette îndîfcfete audace ferait reçue du fouverain ^ 
jugée par lespeuples ? Comment ces refpeâables & 
fageS pejfonnages fe. cpndi^fent-ils dans ces Von- 
jonâur^ l Ma%ré l'impofante autorité de leur ca- 
raâere , ils prient , ilç gémiflènt & fe tai&nt. Exir 
gera-t-on phis du philofophe païen que du prâat 
f:bî:étiep ? Et ofera-t-il impunément ce qu'on blâ- 
merait dans un pafte^r avec unç ouaiQe d^ fou 
proupeauî 

§. j6. Séneque & Burrhus ont parlé, ont parlp 
fortement. &: il leiit en a coûté la vie; mais jq 
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^ppoferai qa'ils fe (ont tus. Entre le confeil \ l'appro-r 
bation &: le filence n'eft-il point de diftinâion à 
&ire ? Quand je me uirais fiir l'art indigne d« 
tioircir , de calomnier , de diâ^mer les grands honir 
mes par des doutes ingénieux ^ des fbupçons mal 
fondée 9 un bizarre commentaire dès hiitoriens ^ le 
xonfeilleraîs-je , FapprouvetaisTJe , e^^ ferais-Je moins 
j)rofondément affligé ? Dieu me garde d'avoir i 
mes côtés d'aiifli daùc^ereux interpi:et^ dç nos fimi^ 
limens fecrcts ! 

3K Comparons Sénequ^ à Papinlen , chargé par 
3* l'empereur Sévère de l'éducation de fes deux fila. 
» Uun de fes élevés , Caracalla ^ a poignardé^ foa 
9: frère fiir le feîn même de leur niere JuKe. Ce 
» monftre , déjà revêtu de tout le. pouvoir d'un en> 
» pereur , preflè Papînien de perfuader .au peuple 
» que GAa , fon frère , était coupable, & avak'mé- 
^ rite la mort. Papinien lui répoaid^ Accufçr une 
» viditne innocente , c'eft ajouter un fécond fratri- 
» cide au premier. Caracalla , indigné dei cette ré- 
» fiftance^ fait environner Papinien de foldats qui 
» tiennent la hache levée fur fa tête , & lui dit : Si 
>» tu ne veux pas accufer mon frère , du moins 
» juftifie-moi , & trouve quelque excu& ^ mon 
9 aûion. -r^ Papinien : Et tu crois qu'il m'eft auffi fa- 
» cile de pallier un forfait q\i'à toi de le commet- 
» tre ? — Caracalla : Meurs donc. — Papinien : 
J? Mé voila prêt ^ frappe , foldat. . • -r * La t|te de Pa- 
» pinien tombe ; & le cenfeur ajoute : \'oiIk le couh 
^ rage de 1^ vertu , & Séneque n'en a que l'amour ; 
» il reflèmble dans cç n\oment au conimpn d^8 
^ hpnvnes cv 

Cenfeur , ajuftez cette fcene au théâtre , & foyez 
«^ d'up gran4. effet -, m^îsfivous euffiez lu les pin 
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jfervatîons de mon éditeur fur cet événement , vous 
vous fufGez bien gardé d'en faire upe |:^ge hiftori* 
(}ué '^ & nous xi'eumons point entendu Papinien par*- 
4er très-éloqueomient quelques années après jji mort. 
Mais quand on conviendiaît de la vérité de Petttre* 
tien de Caiacalla avec Papinien y il relierait toujoius 
à examiner fî la céiblution de celui-ci convenait éga« 
|ementàBurchu$ , itiiniftre de la ville & du paUus^ 
-& à Séneque , minière des provinces. 

» Veut-on que Séneque ait compofé Tapologie 
» du meurtre d*Àgrippine ? S'il Ta écrite le poignard 
ji fiir la gorge ou le poifbn (ùr les lèvres , on pourrk , 
1» dît-on , lexcufer , mais non lui pardonner : car 
n la vertu qui braverla mort n'eft peut-être pas un de* 
■% voir de i^mme «. 

Et comment décorerait-on de ce nom facré , dont 
la véritable notion eft fondée fur l'utiljté publique , 
-fin îndifcret enthoufiafme qui nVntrainerait qu'une 
longue fuite de forÊdts ? 

» y avaît-îl à craindre que le peuple Romain 

«^ ne fè révoltât, & ne renver^t du trône l'aC 

% faflin de fa mère ? Et quand cette révolution 

» ferait arrivée , aurait- ce dpiK été un fi grand 

^ malheur <c} 

Très* grand, fi la révolution ne pouvait gucte 
Vexécutçr qu'en &ifant couler des flots de fang. 
Le plus déteftable des tyrans a toujours un puîflànt 
parti ; & certes ce n'était pas fans raHbn que Pifou 
Dalança fi long-temps , qu'il prît tant de précautions 
fuiieftes, & qu'il s'aflîira d'un fi grand nombre de 
conjurés , lui qui avait tous les jours (à viâime fous 
lès mains , lui quî fut tenté plufieurs fois de Fîm^ 
moler en plein théâtre, , 
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31 Si cet événement pouvait reçvcrfer l'état , 
» n'était -il pa^ plus ctsjxim cjpe Néron le renver*- 
jn ferait « î \ 

Je ne h peniè pas. Le fénat avili cédait fans aur 
toîîté, les troupes prétoriennes fans difcipline, le 
peuple fans énergie. La cpncurrence de deux pré-^ 
tendans au trône impérial pouvait , ainfî que Texpc* 
jiençe le confirma dans la faite , allamer une guerre 
civile* Peu s'en fallut que les magiftçats ne tuflenc 
tous maflàcrés par les cphortes & les cohortes par 
le peuple , après le meurtre de Cadigula, Il impor- 
tait beaucoup que le prince ^ui tenait le fceptre le 
Îjardât , fur-tout dans Tinceratude où l'on était de 
e dépofer en de moins mauvaifes mains , & avec 
îefpoir, fondé fur cinq années de profpérité , que la 
laflîtude du crime & le dégoût de la débauche 
amèneraient "des jours plus heureux, 

A la vérité , rîett ne prouve mieux la haine gé- 
nérale qu'on portait à Néron que les cris de joie 
qui s'élevèrent au moment de fa chute ; mais ce 
concert des volontés fe ferait évanoui plus promp- 
tement qu'il ne s'était formé , fi le film méchant dès 
princes n'avait pas été en même temps le plus lâche 
des hommes. Il ne s'agiflâit dans ce moment que 
de faire tomber une ou deux têtes , pour voir ce 
troupeau d'efdaves rebelles fe difperfer , les magiC- 
ir^ts fe proftemer , ks pr&res faire fumer l'encens 
& couler le fang dans les temples 9 & le refte ren-^ 
fermé & tremblant dans fes naaifons. 

Seneque & Burrhus étaient deux hommes que les 
bienfaits d'Agrippine rendaient fupeâs h un tyran 
onibrageux . & que leurs vertus rendaient odieux à 
un prince diflblu. 
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Lorfqu'on ajoute : Et que ne pcrjuadaunt " i/k 4 
Néron d'exikr ou de nnfirmer Agrippine {xzo) ^ 
pn perd de vue le çaraâere violent du fils , Tanlbp 




princes moins féroces quî ont facrifîé leur propre 
•iàna à leur fëcuritë dans des drconftanées moin^ 
critioues, Lifei ce qui fuit , & accufe? çncore Séné- 
que oc Burrhus, , fi vous Pofez. 

Les yeux du tigre ëtîncelaient de fGreuJ?, loriqu'A- 
gérinus fe prefente de la part d'Agrippine. Anicet 
jette furtivement un poignard à fes pieds, crie que 
c'en un aflàilin dépêche par Agrippine , & k tait 
charger de chaînes {ziiy.- 

§. yj. Cej^endant fin) le bruit du pérH d^A- 
grîppine s'était répandu ^ on Pattribuaii au hafard : 
le peuple accourt en ^multe (ur le rivage ; ici Ton 
monte fur les jettées ; îà , for les biques ; les uns. 
«^avancent dans les flots autant que la profondeur des 
eaux le permet , les autres ont les bras étendus vers 
la mer : la cote retentit de plaintes , de vœux , de 
queftions diverfes , de réponfes vagues ; elle brHle d^ 
flambeaux fiir toute (a longueur. On apprend que 
rimpérairice eftfauvée, & l'on fe difpofait à l'alkr 
féliciter , lorfqu'à la vue dHin bataillon armé & me- 
naçant , la foule fe difperfe. Anicet invertit la x^Wr 
fon , les portes en font brifées ; on fe faîfit des ef- 
fclaves qui fe préfentent , on pénètre à l'appartement 
de Pîmpératrice : il y avait peu de rnonde , la ter- 
reur de Pîrruption en avait écarté le concours \ il 
mit éclairé d'une feible lumière ; Àgrippme n'avait 
à fes côtés qu'une de fes Jenimes : perfonne ne fe 
préfpntanj de la part de fon 61$ , pas mêaie Ag^'*' 
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jm y fon e£oi si^accrok de moment- en nion^ent ; lîi 
rivage avait changé de face , il était défert , des crîi 
(nbits s^ faifaient entendre par intervalle 9 fout an-* 
nonçait le malheur extrême. La fuivante d'Agrip- 
pîne ç*éloîgnant. & toi^ tu mabandonnts auÉ ! 
lui (fit fa maftrefle (113). A Fînftant elle apperçoît 
Anîcçt accompagné du ttîérarque Herculëus & d^ 
centurion de flotte Oloaritus. n Si vous me vifitez 
t) de la part de Néron , leur dît-elle , allez4ui appren- 
1» dre que J^ fuis guérie : fi vous venez m'aflàfliner , 
y» )e ne croirai point (]ue mon fils ait ordonné up 
D panîcîde «. 

Elle ét^it dans fon lit : les nieurtjrîers Fenviron-» 
peut y le triérarque lui décharge un coup de bâton 
&r la tjéte. Agrippine , le milieu du corps avance 
vers le cçntunoh , qui tirait ion glaive , }ui dit : 
frappe ai^ ventre..,. & elle expire percée de plu- 
fieurs cpûp$ (xt4). On dif que des Chald&ns quelle 
mit tonuibés fir fon fils , îii avaient prédit qu'il ré- 
gnerait , & qu'il tuerait fa mère. Quil me tue , avait- 
fllci^r>dii, pourvu^à^U rt^ne (22$). 




C'eft que (a mère aflaffuiée , Néron court aflbuvic 
fon in^re curiofité fin: fon cadavre ; il le con- 
temple ^ il y porte les mains ^ il en loue certai*^ 
Des parles 9 il en hlâmp d'autre$ , ÇiÇ depiapde ^ 
boire. 

§. 78. Cependant c^ crime plonge le fcâérat 
& (uperilitieux Néron dans un ulence ifaipide ; la 
terreur leTaifît , fa confcîence fe révolte ; tandis qu'il 
kit cpvaiï le bruit que ïà mcte t a>nvaincue auQ 
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.attentat [ux fa peribnne facrëe , s'eft défaîte elle-mê- 
me , il voit fon image , il en eft pourfuivi (1x7) ; 
il voit les Ëuinjénidcs avec leurs ferpens 8^ leurs wt- 
ches j il ^flaie en vain de fléchir fes nuques par un 
iàcrifice magique. Son fupplice durait encore lors d^ 
Jon voyage en Grèce ; il n'ofe {e préfenter ^ Fija^ttar 
tion des myfteres d'Eleufine , eftrayé & retenu par 
la voix du crieur ^, qui ordonnait aux impie$ & aux 
fc^l^tats de s'éloigner. 

Dans les {premiers jours il s'agite (iiS) , il fr leye: 
la nuit il croît que le jour amènera Ion châtiment & 
la fin de fa vie; Les centurions & les tribuns font 
lés premiers dont la baflè flatterie Je raflùre- Invités 
par Burrhus , ils lui prennent la niain 8c le fëlicicent. 
Invités par Burrhus ! • . . Ses amis vont aux temple» 
rendre grâces aux ^eux. Pendant toute fa vie ai^nt 
de forfaits , autant de fàcrifices : les maifbns regor- 
geaient du fang des hommes , le {an? des anîmaufc 
siiiflèlait aux autels des di^. Les villes de la Cam^ 
panie lui marquent leur .jmé^eflè pax des dépuU" 
tions 8c par des facrificçs^ qepçndanf il jouait Taf 
fliâion : il regrettait le péril dont il était délivré \ 
il pleurait. 

§. 79. Le fermât 8c les grands de Rome avaient 
;donné rexemple aux peuples de la C^mpanie (tz^). 
On immolait de tout côté des-viâimes t on ordon- 
nait des jeux annuels aux fêtes de Cérès, joues oii la 
prétendue confpiration tfApip^ne avait été décou- 
verte : on décernait une ftatue d'or a Minerve dans 
le palais , en face de celle du parricide. Le jour de 
k naiflànce d'Agrippine était infcrit dans les faites 
entre les jours funelles. - ./ 

Mais les lieux ne changent pas comme rlçs vifa- 
jgçs (x3p). Jj(e cxime ^tait fixé devant ^ yeux 



N 



/ 



DE ClAiyD* ET DE Ni KO VI. i%f 

4 parricide par le redoutaUe afpeâ de la mer 6c 
des coltines. U fe retire à Naples d^où il écrit au 
Sénat (X31) : 

» QueTaflàffin Agérinus, affiranchi d'Agrippin^ 
» & fon confident le pliisimîme , a été fdrpris avec^ 
» im poignard. 

t 
» Qu'Agrippîne eft morte par ta n^éme ftireut^ 

n qui lui avait mfpiré le crime. 

» Qu'elle prétetidaît s'afîbçîer à l'empire^ exiger' 
» le femient des prétcwîens 5 & fbumettre le jGénatî 
» & le peuple aux ordres d'une femme. . 

» Qtie^ , fbn projet manqué , de refièntînient 
» contre- les foldats , les fènateurs & le peuple^ 
» eBe s^rft oppofée a toutes gratifications , & qu'dlé 
» ai fiifcité des* délateurs ccmtre les performes les plus 
3< dilKnguées. * 
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» Ai^c quelle difficulté ne Fa-t-on pas empêchée 
» de forcer les portes éx fénar ^ & de diâet les- vô-^ 
» lontés aux nations étrangères l * 

» Agrippine a caufë tous les défbrdres du regnè de 
• Claude. 

» Sa mort eft un coup de la fortune de Rome t 
» (bû naufrage le prouve c<. 

Cette lettre devenue publique détourna ]e$ yeux dé 
deflùs le cruel Néron., & Ton ne s'entretint plu^ 
que de Vindifirétion de Séneque ,.qui Tavait dic- 
tée (132). 

» La lettre adréfiî» au fënat. une îndâcrétion o| 
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' Ceft rexpreflion de Tacite. Il n'eft aiieftîon ààxà 
Phiftotien qae d'ap bruit -populaire qu'il n'approuve 
ni ne dé&pprouve , & par lequel Séneque m taxé 
tf une faute qu*il n'a pas même commife : car il n'y 
a nulle indijctétipn dans la lettré, de Scneque , & la 
SifxncuT ne PacçuTe ni de crime , ni de lâcheté , nt 
de bafleflè. Pourquoi faut-il que noiB nous mon- 
trions pires que la canaille dont le caraâere eft de 
tout envenimer? 

Il mie femble pour moi , qu'on ne mît ni à la 
conduite de Scneque , ni à la moirt d' Agrîppine y 
Fimportaiice que nous y mettons y 8c je n'en fiiiflf 
pas fbrpris; 

Avancez ou repliez la date d'un événement qui 
Caufe l'alégrefle publique , & vous produirez la conC* 
lefnation. Voulez-vous entendre les gémidknen^ de 
la France? Abrégez de quatre à cinq lullres le 
règne de Louis X^IY, Que ne m'eft-il pçrmis de monr 
trer par des exemples moins éloignés combien Ie$ 
f (prits foçit ^verfem6nt affçâés félon les momens ! 
Néron- mçprt exécré j <pelques années |)lut^^ Ké- 
fOQ mourait regrettée 

Agnpp^e âtaif ôdi^tiiè au)c Rom^oâs , nim la 
piélènce du péril fufpendit la haine. Séneque^ ne colora 
point un forfait, il le pia. Il eft à préfuraer que le 
peuple n*avaît point lu l'écrit dont il parlait \ & 
lor(que nous af&âons tant de févérité, nous allons 
au delk du récit de l'hiftoire & du jugement des con^ 
temporains. Lés détraÛèurs di/ philôlbphè (2^3 3) lui 
Reprochent, fur le témoimate de Dion dalîîus , d'i^ • 
voir çonféillé k Néron Pafmfinat de fa mère , ca* ! 
lomnîeauffi invraifemblable qu'atroce, & d'ailleuti 
5e par i^ filence de Tatite , hiftorien dW 
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antre poids que Dion , mieux itiftruit que lui fur les 
&its & allez voifin des temps où ils font arrivés pour 
a^oir pu les fa^bir de ceux mêmes qui en avaient 
été les témoins; Il eil également faux que Sénequef 
pjnfentit au meurtre d'Agrippine : la queftion qu'il 
fe bâte de faire k Buirhus (2.34) 9 eût mipxé d< 
fhonreur à tout autre qu'un Néron (13^)* A l'égard 
ie cette lettre que le parricide écrivit à ce méprî- 
fable fériat (pi'oh amulkit par des momeries aux- 
quelles il répondait par d'autres nlomeries^ je pen- 
fe que ^e ne fut point à ce corps &ns autorité , fans 
âme , fans pudeur ^ fans dignité , qui avait déjà pté- 
fente au ni^tuxrier fa félicitation ^ & aux immorteh 
&s aâioQs de grâces , mais que ce fut aux citoyens ^ 

rirmî lefquels il y avait encore quelques braves gens, 
redouter, que cet écrit ^ dont le peuple connut 
f exiftenœ & non lé contenu , fut réellement adreflë; 
Après un exécrable forfeit auquel il n'y ^avaiè plia 
de temede , que reflaît-îl à faire , flnon d'en préve* 
tk , s'il était poflâ>le , d'autres que des troubles & 
des coi^iïations taraient amenés ? Séneque a-t-ilac-<* 
fé Agri{^ine d'une feule aâion dont elle ne fût 
tup^Je ? Après l^attentat du yaiflèau , que né 
devait-on pas craindre du refïcntiment de cetti 
femme? Cette queftion ii'efl pas de moi^ elle efl dé 
Jacite (136)". 

fi 8p. Au refle , les accufations précédentes font fî 
graves , cpie je mè propofè d*y revenir. En atten*» 
dant ^ je vais rapporter un paflage de Montaigne 
qui fe préfente fous ma plume , & que j'aime 
nxîeux déplaté qu'omis (137) : ce ique rauteur de$ 
£ffais dit de Dion eft indiftindement applicable 
aux cenfeurs de Séneque, » Je ne crois aucunement le 
«> témoignage de Dion: car, outre qu'il eft incont 
^ tant 9 qui, après avoir a|^eUé Séneque très-fageti^ 
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9 tôt , 8c tantôt ennemi mortel des vices de Nércm 5 
>9 le fait ailleurs avaricieux , uforier , ambitieux , lâche ^ 
» voluptueux , & contrefaifànt le philofopiie à fauilci 
» enfeignes \ Ùl vertu paroit fi vive & vîgoureufe en 
y> Tes écrits , & la défenfe y eft fi claire à aucune dé 
» ces iniputations ^ comme de ù ridieflè & dé^^ 
» penfè exceflive , que n'en croirai aucun témoigna- 
» ge au contraire ^ oc davantage ^ il eft bien plus 
» raifonnable de croire en telle chofè les hiftorieûs 
» Romains que les Grecs & étrangers : or Tacitus 
» & les autres parlent très*honorabIement & de ù, 
» vie 8c de fa mort, & nous le peignent en toutes 
» chofis perfonnage très^xcellenc oc très^- vertueux ; 
» & je ne veux alléguer autre reproche contre le 
» jugement de Dion que celui<*ci , oui eft iiiévita- 
» ble : c'eft qu il a le fentinient n malade aux 
» a&ires Roinaines , qu'il ofe foutenir la caufe de 
» Julius Céf^r contre Pompéius , & d'Antonius 
» contre Ciccro «. 

' r 

§. 81 . Cependant Néron s'inquiète (138) (ul Tac* 
cueil qui l'attend dans Rome à fon retour de la 
Campante. Reftera-i^il au peuple quelque afFeâion 
fKMir lui ? Retrouvera- m\ quelque fmimi/fion dans 
le fénat ? Les fcélérats qui l'environnaient , & jamais 
il n'y en eut tant à la cour v lui répondaient : » Le 
» nom d'Agrippine eft détefté; fa mort fait qu'on 
h re^uble de zele pour vous ^ venez , reconnaif&z 
» par vous-riîême combien vous êtes adoré «* Ils de- 
mandent k précéder fa marche , & en effet fes hom* 
mages du peuple yont furpaflèt leurs promeflÈs. Les 
fëfaateurs font vêtus de fôîe ; ils fendent les flots de la 
multitude qui les arrête fur leur paflage \ des fem- 
mes , des enfans font dîftribucs par grouppes , félon 
leur fexe ; on a élevé des gradins en ampMthéatre , 
comme on en ufe aux ^eâacles & dans les fêtes 

triom- 
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triomphales , & ces gradins font couverts de ci- 
toyens & de citoyennes : telle fut Tentrce de Néron , 
Couvert & fumant du fang de fa mère (139)* 

Connaîflèz à préfent , fouveraîns ^ la valeur de cet 
acclamations qui vous (ùivent dans vos capitales, 
de ce concours d'hommes qui entourent vos fuper-* 
bes équipages :i n'y a que votre confcienoe qui puiflè 
TOUS garantir la (încérité de ces , démonlbaticins. 
Ce qu'on fait aujourd'hui pour vous ^ on le fit autr^ois 
pour un parricide : fongez combien il faut que vous 
foyez mëprifës ou haïs , lorfque vos fiijets font rares 
& eardènt le (îlence fur votre paflàge. Et vous , 
cenfeurs , appréciez l'indignation des Romains fur 
k meurtre d'Agrîppine. 

§• 81. Néron était tourmenté depuis long- 
temps de la fantaifie de conduire un char & de 
jouer de la guitare , deux exercices ""^eu féants k h 
majeftéde Céfar (140). Séneque & Burrhus (141)- 
jùgerent à propos de fe prêter à Tun de ces goûts , de 
peur d'avoir à condefcendre à tous les deux. On fit 
donc conftraire dans la vallée du Vatican une en- 
cdnte où Néron pût fe fatisfaire fans fc donner en 
^ûacle (14 1)» 

Dans la fuite , fe flattant de le corriger par la 
honte (243) , ils brifèrenc la clôture, & montrèrent 
au peuple fon empereur cocher. Ce moyen produific 
Pefïet contraire à celui qu'ils en attendaient : les ap- 
plaudîflèmens d'une> capitale où il ne refiait pas un 
fentinient d'honneur , une idée de la dignité , irritè- 
rent & accrurent le mal. torfqu'un peuple n'eft pas 
tin frondeur dangereux, il^cfl le plus fèduâeur des 
courtifans. Quoi , fàge Sérià^^. pmdent Burrhus , 
Yous vous étiez promis qu'on fixerait fiir fon chac 

Tom€ I. J^ 
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le parricide devant lequel on venait de fe proftemer ^ 
qu une chofe tout au plus indécente ou ridicule inC- 
pirerait du mépris à ceux que le plus exécrable deg- 
for&its n'avait pas pénétrés d'horreur ! 

Il ne tarde pas k inftltuer les jeux de la jeu-« 
nefllè (144) ^ k monter fur la fcene , à chanter , à 
jouer de la guitare en public. Il appelle le mufi- 
çien Terpnus (145) ^ il l'entend , il prend fes le- 
çbtis , il s'adujettit à tous les préceptes de l'art , il fè 
range parmi les concurrens aux prix ; il fe confcwrme 
aux loîx préférées aux mufîciens de profeilion , de 
ne fe point aflèoîr malgré la laflîtude , de n'efluyef 
la fueur du vifage qu'avec un pan de fa robe , de ne 
point cracher , de ne fe point moucher en préfence 
du peuple. Il capte la bienveillance des auditeurs , il 
fléchit le genou devant eux, il joint les mains, & 
demande de l'indulgence. Il eft jaloux de la préémî^ 
nence , au point de faire traîner dans les égoûts les» 
ftatues ér^ées aux grands maîtres qui Pavaient précé^ 
dé. Il corrompt par des hrgcf&s , il entraine par fbtt 
exemple les deicendans des familles les plus iUuf» 
très (14.6) ; ni Fâge , ni la dignité , ni la naiflàn- 
ce , M le ièxe ne difpenfent .d'apprendre & d'exer^ 
cer l'art des hiftrions* 

Il eft entouré de'poëtes;îl jette des hémîftiches ; 
îls s'écrient : Beau ! merveilleux! fablime ! & fe fati- 
guent (z47) à enchaflèr les mots de l'empereiu: dans 
des vers dénués de naturel , vuides d'euthouuaûnt , & 
bigarrés de dîfeens ûyles. 

La baflè{& gagiie jufqu'aux philofbphçs : des hom*^ 
mes k longue barbe , d'une morale auftere , d'un trille 
maintien , le montrent, fans pudeur , au milieu ^ 
fêtes licencieufès de la cour. Néroa leur accofdf 
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lelques înftans ajprès fès repas : comme ils étaient 
l'opinions diverfes , il s'amufe à les mettre aux 
priies. Us dîfputent tandis qu'il digère (148)». 

fofe penfer que Tîbere par (a politique , Calîgulà 
par (es extravagances ^ Claude par fbn imbécillité , 
oc Néron pat fa cruauté , ont été moms funeftes 
^ la république en verfant k grands flots le fang 
des plus iilufces familles , qu'en fouillant celui qu'iS 
épargnaient. Néron , par les meurtres , ravit fans 
doute de grands hommes à Tétat ; mais par la cor- 
ruption il le peupla d'hommes fans caraâeres ; fes 
prédéceflèurs avaient commencé la ruine des moeurs , 
il la comble. Si l'on convient de la vérité de cette 
réflexion , combien de princes , moins féroces , ont 
été d'aiUeurs aufli coupables , aufli méprilàbles que lui f 
Le maflàcre des particuliers pouvait fe réparer avec 
le temps ^ le mal fait à la nation entière dura mal- 
gré les exemples , l'adminiftratiofi , les préceptes & 
tesédits des Titus, des Trajan, des Marc- Aurefe 
6c des Julien. 

Les profcrîptîons de Sylla , celles d*Augufte font 
frémir les âmes fenfibles. Ceux oui penfent , voient 
des fuites tout autrement fàcheules , k la douce ty- 
rannie de ce dernier. Un prêtre catholique ( 149 1 ^ 
aufli pieux qu'inftmit , a dit à cette occafion que , » les 
» gens de lettres avaient mis leurs bienfaiteurs au 
» rang des grands hommes long-temps avant que 
» l'églîfe plaçât les fiens au ranj^ des faints , & que 
» l'une de ces apothéofes n'était pas moins vile qi^ 
» Fautre (250) «. 

§.83. Dion (x^i) compte Séneque & BtBrhus 
parmi les fpedateurs , & impute k Séneque un rôle 
indigne ^ je ne dis pas d'un philofophe , mais de tout 
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honnête homme à (à place. i> Us étaient là, dk-tl)' 
» comme deux maîtres, fiiggérant je ne fais quoi à 
» leur élevé ; & lorfqu'il avait joué & chanté , ils 
» frappaient des mains , agitant leurs vêtemens & 
» entraînant kniultitude par leur exem^de (15 z)». 

Ce cui eil fur-tout remarquable dans cette dernière 
calomnie de Dion , c'eft Timpudence & la mal- 
adreflè avec lefquelles cet . homme pervers , aveuglé 
par la haine qu'il portait à tous les gens de bien y 
avance un fait démenti même par les infâmes cour; 
ti{àns du plus iiifame des princes , qui , pour per- 
dre Séneque, l'accufaient du rôle oppofë (25 3). 
» Il fe moque de vous , difâient-ils à Néron , il par 
» rodie vos vers & votre chant «. Et à qui parlaient- 
ils ainfi ? A un homme cruel , jaloux de (on talent. 
Xorfque cet hiflorien cherche à dif&mer Séneque, 
î\ eft un complice de ces courtifans , mais plus cmel 
qu'eux : ils n'en voulaient qu'à (à vie , Dion en veut 
à ÙL mémoire. 

Tacite ne nomme que Burrhus (154). Le phî- 
.loibphe ne defccndit point de la dignité de fou ca- 
xaâere & de fes fondions , quoiqu'il ne fè diflimulât 
point le péril auquel fon auftérité l'expoûitr Si Bur- 
rhus en pliarit , & Séneque en fe roidiilant ne ràtf- 
firent point , c'eft qu'il eft une perverfité naturelle plus 
forte que toutes les leçons de la fageflè. L'inftîtuteur 
neut s'éloigner lorlque fon élevé fe cache de lui : 
le minîftre eft perdu , fi fon maître rougit ou pâlit 
à fon afpeâ , s'il en eft évité ; fi l'on craint de 
Tentendre , bientôt il fe trouve des âmes bafles 
qui lui perftadent de s'en délivrer par Texil ; des âmes 
,fangainaires , par la mort. Le prince , qitand il n'eft 
pas une bête féroce , prend le premier parti ; w» 
Néron trouve le fécond pluscourt. 
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Le militaire n'eut pas l'inBexibilité du pliilofo* 
phe ; au théâtre , où le maître du monde , hiftrion 
^ joueur de flûte de profeilion , fe proftemait devant 
fes juges (155), Burrhus joignit fon fuffiage aux 
leurs , affligé ^ mais applaudiilant , mœrcns ac lau-- 
dans (i^6), 

MaDieureufè condition des gens de bien qui vi- 
vent à côté d'un prince vicieux ! Combien de 
fois ils font obligés de faire violence à leur ca- 
ladere ! Cependant il y a cette différence entre le 
courtifan & le philofophe , que l'un épie l'occa- 
fion de flatter ^ & que l'autre la fiiit ; que l'un 
fouffire de fa diflimulation , en rougit , fe la repro* 
cbe, & que l'autre s'en applaudit. 

Les vices des rois ^encouragent les vicieux ^ 8c 
fendent puflUanimes les gens de bien qui les appro- 
chent. Ceux-ci craignem d'offenfer ^ ceux-là redou- 
blent de turpitude pour plaire. La conduite des uns 
fait Fapologie , celle des autres la fatyre des mœurs 
du fouveraii). Telle eft à tes yeux l'importance du 
fervice de fon adulateur, l'importunité des difcours, 
du fîlence ii^eme de l'homme vrai , que le premier 
arrive à un pouvoir quelquefois illimité , & le fé- 
cond y toujours à une diigrace plus ou moins promp- 
te. Ce n eft pas fous un Tibère , fous un Néion 
feulement , c'eft de tous les temps & dans toutes les 
cours qu'il y a plus deCiveur à fe promettre du mé- 
[tier de proxénète que des fondions de grahd 
linîftre , & que Ton peut fans conféquence dés- 
>norer une nation par la perte d'une bataille y 
lais non adreflèr un niot ou un gelle de mépris 
une fivorite* 

13 
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On demandera peut-être pourquoi il rfy a guère 
qu'une opinion fur le caradere & la conduite de 
Burrhus , & qu'on eft partagé de jugement fur Sé- 
«e'^ue. C'eft qu'on exige moins apparemment d'un 
mili^re que d'un fagé ^ c'eft que le philofophe ne 
^occupe point à dénigrer l'homme vertueux de 
la cour , & que l'homme de cour s'amufe fouvcnt k 
dénigrer le philofophe. 

§. 84. Burrhus meurt (157) , fans qu'on pût aflïw 
rer fi ce fut de poifon , de maladie* , ou de Furie 
& de l'autre. Le fouvenir de fes éminentes quali- 
tés le fit long-temps regretter. 

Le crédit de Séneque tombe k k mort de Bur=-' 
rhus (158). Il arriva au philofopfae , après la mpit 
du militaire , ce qui ferait arrivé au militaire après 
la mort du philofophe. Il perdit fon autorité , & 
Fempereur fe tourna vers les partifans du vice. 

Tigellin étudie les défiances de fon maître (1^9) 9 
& règle fes accufations fur fês découvertes. Plautus , 
dit-il à Néron , eft opulent , adif , & du nom- 
bre de ceux qui réuniiîênt a l'afFedation des moeurs 
antiques l'arrogance des ftoictens , gens intrigans 
& brouillons. Et voilà comment un courtifan ar- 
tificieux prépare de loin la perte d'un philofophe. 

Mais veut-on un exemple terrible de la fcéléra- 
teflè d'un autre courtifan ? Sous le règne de Clau- 
de , MeQàline , Jaloufe de Poppée , à qui le pan- 
tomime Mnefter , l'obi et de la pallion de ces deux 
femmes , avait donné la préférence , & preflee de 
s'em^rer des (liperbes jardins de Valérius , médite 
de fa pehe & celle de fa rivale. Poppée eft accufëe 
d'adultère avec Valérius , & la puKIànce de celui- 
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m rendue fiifpeûe à l'empereur* Valérius fe préfente 
devant Claude & fe défend ; Claude incline à Tab- 
foudre. Medaline en pâlit ; eUe pleure ; & fous 
prétexte d'aller baiçner fes yeux , elle fort & re- 
commande k ViteÛius de ne pas lâcher fa proie» 
Vîtellîus fe jette aux pieds de Claude , fe défoie ^ 
rappelle à l'empereur fon ancienne intimité avec 
Valérius , leur éducation commune k la cour d'An- 
tonia {a mère , les fervices de l'accufé , fes ei^loits 
xécens ^ & conclut. ... Je m'arrête d*horreur : qui 
ne croirait que Vitellius profite de Fabfence de 
Meflàline pour fauver la vie k un homme de bien ^ 
fans fe compromettre ? . . . Vitellius conclut à ce que 
la clémence, de l'empereur laiflè k Valérius le choix 
du genre de mort qui lui conviendra : grâce qui fut 
accordée (i6o)* 

§. 8^. Il ert difficUe de décider fi Néron fut 
plus cruel qu'impudique , ou plus impudique que 
cmel (161). Il époufe l'eunuque Sporus , & il eft 
ëpoufë par l'affranchi Doryphore. Après un àe ces 
feftins monftrueux où Ton voyait réunies & con- 
fondues la profufion , la crapule , la joie tumul- 
tueufe (16 x) , il fe couvre la tête d'un voile nup- 
tial ; les arufpîces font appelles *, la dot eft ftîpulée ; 
le lit préparé •, les torches de l'hymen forit allumées ; 
îl fe marie k Pithagoras , un des infâmes aâeurs' 
de la fête ^ & fe foumet , h la clarté des lumiè- 
res^ à ce que la nuit couvre de Ces ombres dans l'u- 
nion légitime des deux fexes (163). 

Sa cruauté fe délaflê dans la dcbauche. Agrîp- 
plne n'eft plus ; pourquoi différerait-il de répudier 
Oôavîe ? Qu'importe fes vertus , fi le nom de 
fon père & la faveur du peuple la rendent fufpede? 
Oâavie eft accufée d'àdultere (2.64) ,& exilée. Le 
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refoeô & la pitié âevent leurs voix : Néron s'effirate ; 
Oaavie eft rappellée ^ les ftatues de Poppée font 
renverfees ; le peuple attroupé porte fur fes épaules 
les images d*Oàavie ; elles font couronnées de 
fleurs & placées dans les temples ; on court au pa- 
lais i la foule remplit les appartemens de l'em- 
pereur ; elle crie qu'il fe montre ; mais des fol- 
dats la menacent du glaive, & la difperfent à fcoups 
de fouets Et c'eft ainfi que le zèle indifcret du peu- 
ple a , dans tous les temps , deiîèrvi le mérité oc 
perdu l'innocence. 

Cependant Poppée eft aux genoux de Né- 
ron (x65) : » Votre main , lui dit-elle, m'eft plus 
» chère que la vie , maïs je ne la dîfpute point. 
m Rendezr-la à Oâavie. Songez feulement au dan- 
» ger que vous courez vous-même , fi Ton peut 
» attenter impunément k ma perfonne. Les clients 
» & les efclaves d'Oôavîe ont ofé pendant la paix 
9 ce qu'on redouterait à peine de la guerre : ils 
19 iè font armés ; cette fois il ne leur a manqué 
qu'un chef ; ils le trouveront dans une féconde 
ji^ émeute. Que fait cette femme dans la Campanie ? 
» Pourquoi celle qui peut , ablènte , dîfpofèr du peu- 
» pie à fon gré , ne marcherait-elle pas à Rome ? 
» Quel mal ai -je fait ? Suis -je donc fi coupable 
» d'avoir donné naîflance à un héritier légitime des 
» Céfars ? Le fils d'un joueur de flûte Egyptien leur 
» paraît-il plus digne de la puiflànce impériale ? 
» Subiflèz le joug d'Oâavie , fi votre fécunté l'exi- 
» ge , mais que ce foit de gré & non de force. 
» Quand on ne fait pas s'af&artchir & fe venger, 
» il faut du moins favoir fauver la bienfeance «. 

D'après ce difcours artificieux , l'accufatiofl d'à- 
dultere eft reprife (i66). Le fcélérat par caraÔere 
& par habitude j Anicet , s'avoue lui-même cou- 
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pable du crinie : on y joint celui de la révolte. On 
déclare par un édit que celle qu'on avait répudiée- 

Sour caufe de ftérilité , s'cft livrée au préfet de la 
otte & fait avorter ; & fur le champ on la re- 
' lègue dans Tisle Pandataria ^ abandonnée ^ a YÀge 
de vingt ans , à des foldats & à des centurions ; oC 
quelques jours après fon exil ^ elle eft condamnée k 
mourir. Les veines lui font ouvertes ; elle expirai 
ctouflËe par la vapeur d'un bain trop chaud ; fa tête 
eft {épzxée de fon corps & préfentée à fa rivale. 

La débauche & l'artifice font les moindres défauti 
de Poppée. La douceur de fes charmes mafquait 
une ame atroce ; c'était une !|^urie fous le vi£ige des 
Grâces. 

§. 86. Séncque eft accufé, dans ces circonftan- 
ces, de tremper dans une confpiration qui n'exiftait 
pas encore , & à laquelle peut-être l'accufation donna 
lieu. Romanus le déféra clandeftinement comme 
complice de Pifon. Séneque fe juftifie , & fait re- 
tomber avec force l'accufation fur laccufateur {i6y). 

Thrafëas, qui s'était prêté aux premières adulations 
dufénat(268) , fe retire de fes afltmblées après le 
meurtre d'Agrippine. Au milieu de tant d'honnêtes 
gens difgraciés & mis à mort , il eût été honteux 
pour un Thraféas de refter en faveur , & d'échapper 
a la cmauté du tyran. Dans l'intervalle de Ci difgra- 
ce & de fa mort, Néron fe vante (z6<)) en pré* 
' fence de Séneque de s'être réconcilié avec Thraféas. 
Le philofophe ne balança pas k l'en féliciter , quoiqu'il 
vît dans les propos de Néron la profcriptîon de Thra- 
féas décidée , & que par fa ftancliife il rifquât de 
. figner la fienne. Y a-t-il beaucoup de courtifans k 
çii la perfidie de fon maître fut auffi bien connue , 
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& qui eût oSé hri parler comme Séneque ^ Né- 
ron ? Dans cette circonftance légère , je^ le vois fe 
préfenter au percuflèur , & il ne montre pas moins 
de courage que lorfqu'il verjfè fon fang dans un bain. 
Au dernier moment , il accepte la mort qui vient à 
lui avec le centurion •, ici , il s*avance fièrement au 
devant d'eDe. 

Séneque eut toutes les fortes de courage , celui des 
principes , celui du caraAere , & celui du devoir. 

Les rétlexions Clivantes me répugnent : plufieurs 
ioîs j'ai pris la plume pour les ef&cer ; maïs elles font 
fortir d'une manière fi forte la partialité des dé- 
traâeurs de Sénequt , & ^es attaquent fi faiblement 
le grand caraûere de Thraféas , que je les ai laîflèes. 
On fe plaît à oppofer le rôle du militaire à celui du 
frfiilofophe , & Ton oublie que le premier entendit 
des reproches fur le vif intérêt qu'il prenait à la poli- 
ce du théâtre de Syracufe , tandis que des objets d'une 
toutes autre conféquence , la guerre , la paix , les loix , 
les impôts & les moeurs follîcîtaient inutilement fon 
attention. Il repondit » qu'en s'occupant de petites 
» chofes , il montrait affèz , pour l'honneur du fénat , 
p qu'on n'aurait pas négligé les grandes , s'il eût été 

a> nermiç Ao cVn mpl^r te lf:> ripmanrif» fi Cfttfi rc- 



» permis de s'en mêler «. Je demande fi cette ré- 




requerir qu 

fëas refte inutile dans un fénat déshonoré , & perfonne 
tie l'en blâme ! Séneque garde une place dange- 
reufe & pénible , où il peut encore fervir le prince 
& la patrie, & on ne lut pardonne pas! Quels 
cenfeurs de nos aâions ! Quels juges ! 

^. 87. Séneque vivait encore ^ la cour de Né- 
jon lors d'uïi déCiftre que les uns attribuent ai» 
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Ba&rd (170) , d'autres a li méchanceté de ce 
prince , mats certes le plos étendu 8c le plus terrible 
que la violence des A unmes eût caufé dans Rome, 
Ce fut à la partie du cirque adoflce. d'un côté ao 
mont Palatin , de l'autre au m3nt Goelius , que l'in- 
cendie fe déclara. Le feu prend en un mémo inflaiit 
ï des magafins de marchandifes combjliibles , 6c 
les embraie tous a la fois : rapide a fa naiiîànce ^ 
le vent ajoute k fon aâivité , oc le défaut de mai- 
fons revêtues de gros mais ou dé temples iliunis 
de rtmparts favorife fes progrès ; il ravage les efpa- 
éss de niveau, il monte , il redefcend avec plus de 
force. Sa vîteiïè rend les fecours împraâcables dans 
une viile telle que l'ancienne Rome , coupée de raes^ 
lortueufes , étroites , ôc d'une énorme longueur. Le 
gémilïêment des femmes effrayées, la lenteur des 
vieillards , la faiblefle des enfans , un concours tur 
multueux d'hommes qui penfent a leur falat, qui s'oc- 
cupent de celui des autres, qui entraînent ou qui 
attendent les impotens , qui fe hâtent , qui s'arrêtent , 
embarraffènt tout. Tandis qu'on regarde derrière 
foi , on eft enveloppé par devant ou par les côtés : 
échappé à Fembrafement du quartier prochain , on 
tombe inopinémeiît dans l'embrafement d'un quar- 
tier éloigné : incenâtn llir ce qu'il faut faire , fur ce 
qu'il faut éviter, ou l'on s'écrafe dans les rues, ou Ton 
fe couche dans les champs , ou l'on fe réfugie dans 
les tombeaux : libres de pourvoir à leur sûreté , plu- 
lîeurs fe précipitent dans les flammes , manquant de 
vivres , oC défefpérés de la perte de ceux qui leur 
étaient chers. On n'ofe garantir fa propre maifon : 
ce font de toutes parts des gens qui menaceiit , Q 
Ton eflaie d'arrêter le feu; d'autres qui lancent, k la 
vue du peuple , des torches enflammées , 8c qui crient 
qu'ils y font autorifés, foit en conféquence d'ordres 
léeîs , foit à deffein d'étendre le pillage. 
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n fcroit difficile, de dénombrer les maifons ^ les 
palais & les temples détruits (171)9 les anciens nio- 
numens de la religion , tels que le temple conlacré 
par Servilius Tullius, le grand autel 8c la balilique 
dédiés par FArcadien Evandre a Hercule préfent^ 
la chapelle que Romulus voua k Jupiter ftateur, le 
palais de Numa , le temple de Vefta. Les Pénates du 
peuple Romain , les dépouilles de tant de peuples vain* 
eus, les chefs-d'œuvre des arts de la Grèce , les 
exemplaires authentiques des premières produôions 
du génie, tout périt; & au milieu de la fplendeur 
de Rome nouvelle , les vieillards déploraient la perte 
irréparable d'une infinité de chofes précieufes. 

L'incendie dura fix jours & fept nuits. Néron, 
Ipeûateur du haut de la tour de Mécène , en habit 
de théâtre , chante Pembrafemcnt de Troye. Il dé- 
fend de fouiller les décombres : on en tire à fon 
f)rofit les reftes de la fortune des incendiés ; & pour 
a réparation du défaftre , il exige des contributions 
qui ruinent la ville & les provinces (172.). Il 
dit (273) : » Faifons en forte que tout ra'appar- 
» tienne «. L^indifcrétîon d'un fouverain laillè quelque- 
fois échapper la fecrete penfée des autres ; ils fe tai- 
fent, mais leurs vexations parlent. 

§. 88 . Séneque enfin , révolté de tant de crimes 
6c de facrileges, demanda ùl retraite (174) • 

Il avait des envieux , il eut des calomniateurs ; & 
, quel eft l'homme d'une médiocrité aflèz raf&rante 
pour Jouir fans trouble de l'intimité du prince ? 

On intenta contre lui différentes accufatîons, L'ac- 
croiflèment d'une fortune immenfe , & déjà portée 
au-delh de ce qui convient à un homme privé , l'oc- 
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cupait fans ceflè : il captait la &veur des citoyens ; peu 
s'«i fallut qu'il ne remportât fur le prince par les 
délices de lès jardins oc la maenincence de fes 
campagnes : il n'accordât (pi'à hii feul le talent de 
réio^ence : depuis que Néron avait pris du goût pour 
la poélîe j il s'exerçait plus fouvent dans ce genre de 
littérature : fon mépris pour les amufemens de l'em- 

Eereur ne fe contraignait pas même en public : il ra- 
àifibit la force de Céfàr à maîtrifer un cheval ^ & 
fe moquait de fa voix lorfqu'il chantait : Jufqucs 
à quand le croira-t-^n Fauteur de tout et qui fi 
fait de bien dans Vétat 7 Céfar n'eft plus un en- 
fant, Céfar eft à la fleur de l'âge ; il eft temps que 
Céfar fe débarraflè de fes maîtres ; pour s'inmuîre , 
C^r n'a-t-il pas d'aflèz grands exemples dans fes an- 
cêttes (175)? 

§. 89. Ces imputations n'étaient point ignorées 
de Séneque (176) \ il en était informé par ceux eu 
<]ûi il reflait quelque intérêt pour la vertu. L'empe- 
reur l'éloignant de fon intimité avec un dédain qui 
ifaccroiflàit de jour en jour , il demanda une au- 
dience qui lui fut accordée , & dans laquelle il tint 
le difcours qui fiiit : 

» Seigneur , il y a quatorze ans qu'on ^ m^appro- 
» cha de votre perfbnne , & que l'efpoir de l'em-i 
» pire me fut confié; il y en a huit que vous régnez. 
» Dans cet intervalle vous m'avez comblé de tant 
n d'honneurs & de richeflès , qu'il ne manque à ma 
» félicité que d'en modérer l'excès. Les grands exeni- 
» pies dont je me fervirai ne feront pas de mon 
«rang, mais du vôtre. Votre aïeul, Augufte,per- 
» mit à Agrippa de fe retirer à MytUene ; à Méce- 
» ne , de jouir , dans la ville même , de l'oîGveté 
» d'uQ a^e éloigné. L'un l'avait fuivi dans les camps , 



» l'autre avait exercé fous fes ordres plufieun (onc^ 
p tioQS pénibles : tous deux avaient été magnifique-* 
)» ment récompenfés , mais pour des fervices inapor- 
» tans. Des leçons données, pour ainfi dire, dans 
» l'ombre , mais illuttrées par Thouneur dWoir con- 
» couru aux premiers foins de votre jeunetlè , n'étaient 
>> que trop bien acquittées ; & cependant , Seigneur^ 
^ vous avez raflèmblé fur moi une faveur làns bornes, 
» une richeflè immenfe ; c'eft à tel point que je 
» me dis fou vent à moi-même : Né dans la province 
» & dans Tordre des chevaiiers , on te compte par- 
» mi les grands de la ville ! Homme nouveau , tu 
» brilles entre les nobles parmi les citoyens déco- 
» rcs d'une longue illultration ! Cette ame , à qui la 
» modicité fufîiÈit , qu*eft-elle devenue ? Celui qui 
» plante ces jardins , qui fe promené dans ces mai» 
» fons de campagne , qui pol'lède tant de terres , 
» qui jouit d'un «norme revenu , c'eft Séneque « ! 

» Mon unique défeiife , c*eft qu'il ne m*a pas été 
9t permis de m'oppofer à votre libéralité ; maè nous 
» avons comblé la mefure; vous , en m'accordant 
» tout ce que le prince peut accorder a fon ami; 
» moi , en recevant tout ce qu*un ami peut accepter 
» de fon prince. L'excès irrite l'envie : à la hauteur 
» qui vous place au-deflùs d'elle & de toutes^ les 
» chofes de la terre, vous lui échappez; mais elfe 
Ml pefe fur moi , & j'ai befoin d'un appui. A la guerre^ 
» en voyage, fi j'étais excédé de fatigue, jefollî- 
» citerais du lêcours: c'eft ainfi que j'en ufe dans fe 
» chemin de la vie. Je fuis vieux, incapable dès 
» moindres foins , & dans l'impofTibilîté de porter 
» plus loin le fardeau de mon opulence : je demande 
» qu'on m'en foulage. Ordonnez, Seigneur, à vos 
i> intendans de prendre l'admîniftration de mes 
^ biens , & de les réunir aux vôtres. Je ne me 
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» précipite point dans l'indigence ; & dépouille de 
» ces chofes dont l'éclat m'éblouit , la portion de 
» temps qui m'était ravie par le foin de ces cam- 
» pagnes &c de ces Jardins , retournera à la culture 
D de mon efprit. Vous êtes dans la vigueur de l'âge ; 
» une aflèz longue expérience vous a rendu familier 
» l'art de gouverner : foufîrez que vos amis fe repor- 
» fent dans Tàge avancé \ il vous fera même glo-r 
» ^îeux d'avoir élevé à la grandeur celui qui pou- 
» vait fijpporter la médiocrité (277) «• 

Voici h, réponfe de Néron , telle à peu près qu'il 
la fit, ^ 

» Si ]e replicpie fax le champ à ce difcours pré* 
» rnédité , c'eft une des premières obligations que ]t 
» vous ai :> vqus m'avei appris k réfoudre ifecilement 
» & les difficultés prévues & les inopinées, Agrip^ 
» pa & Mécène obtinrent de mon ancêtre le repos 
» après les travaux ; mais Augufte était dans un 
» âge où fon autorité fuppléait à la variété de leurs 
» inftruâions , & il ne dépouilla ni l'un ni l'autre de 
» ce qu'ils tenaient de fa magnificence. Ils, en avaient 
» bien mérité par leurs fervices k la guerre, & dans 
» les périls où il avait p;^ fa jeuneflè ^ & je crois 
» qu'en pareille circonftance , ni vqtre bras , ni vos 
> armes ne m'auraient manqué. Vous avez foutenu 
»mon enfance, prêté à ma jeuneflè votre raifbn^ 
» vos confeils & vos préceptes : c'eft tout ce que ma 
» pofîtion exigeait , 8c la mémoire de ces fixées 
» me reliera tant que je vivrai. Ces jardins , ces can> 
» pagnes que vous tenez de moi , font chofes ca- 
» fiieUes ^ & quel que foît le prix qu*on y mette, 
^ des homriies dont le mérite n'était pas a compara: 
» au vôtre , amont été ixiieqx gratifiés. Je rougirait 
» de nommer les affiranchis plus riches <pj^ vous ; 



^ 
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w'c'eft à ma honte , fi celui qui occupe la première 
» place dans mon cœur , n'eft pas le plus opulenc 
» des Romains «• 

» Vous avez une fanté ferme ; votre âge , propre k 
» TadminHlration des a&ires , eft encore celui des 
m jouiilànces , & je ne fais que commencer k régner. 
» Vous croiricz-vous donc plus élevé par moi .que 
W Vitellius, trois fois conful, ne Ta été par Claude? 
» & ma libéralité ne peut -elle accumuler fur vous 
» ce que Volufius fiit amaflcr par de longues ^ar- 
j» gnes (178) î S'il vous paraît que dans les lên- 
» tiers gliilàns je cède à la pente de la ^uneflè^ 
» que ne m'arrétez-vous î Cette vigueur d'une ame 
» exercée , que ne la déployez - vous toute entière à 
te mon fecours ? Ce ne fera point de votre mode- 
» ration , fi vous me reftituez mes dons, ni de vo-» 
» tre repos , fi vous quittez votre prince , c'eft de 
^ mon avarice, c'eft de FefFroi de ma cruauté que le 
» peuple s'entretiendra. L'éloge de votre modeftie 
» dut -il panîculiérement l'occuper, ferait -il féànc 
» à l'homme fage de s'illuftrer en aviliflànt un anii 

^ (179) «î 

La dignité, l'efprit, le fentîment môme, & Faîr 
de vérité qui régnent dans cedifcours,font friflôn- 
ner. J'ai de la peine a croire que Néron fe fotr^rffi 
franchement avoué avare & cmel , à tatkûs qu'il 
ne convînt adroitement d'un, vice qu'on ne liî 
connaiflàit pas, pour pallier celui qu'on lui repro- 
chait, la cruauté. 

Enfuite ce prince difpofë par caraâere (i8o) 
& exercé par habitude à voiler fa haine fous de 
fauflès caref&s, approche fa joue de la joue de Sé« 
neque &*rembraflè, r 

§. 90* 
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^. 90. Le difcours afFeâueux de Néron nVn im-> 

rfa point a Séneque. Sur de fa difgtace , il perfîfta 
demander fa retraite ^ lobtint avec peine , 6c 
thangea tout-a-coup fon genre de vie (181). Il £• 
dépouilla des prérogatives a un pouvoir qui s'écliplàit» 
Ce concours de vmtans politiques &' curieux, qui 
venaient olHcieufement épier la conduite , furprendre 
fes difcours , 8c qui cdntiiiiiaient à l'obfeder ^ parca 
qu'ils n'étaient pas encore afliirés de fz perte ^ fut éloi- 
gné , fa porte fut fermée ; il ne foufirit plus ce 
cortège de cliens qui l'environnaient au (brtir dé 
ik maifon. On le voyais peu dans la ville ; Ùl mau« 
vaife (ànté & fon goût pour l'étude lui fervirent de 
prétextes auprès du ibuverain v q^ ^^ félicitait , 6e 
qui peut-être lui aurait fait un crime de fon abfence. 
Sa mort fiiivit de près cette réforme. Lia difgraco 
confirmée troi^a le diilofophe décaché de toutes ces 
importantes frivolités dont la privation rend aux 
bomniçs ordinaires le moment du repos & de la 
liberté C fâcheux , & la vie privée fî ennuyeufe. La 
pureté de fk confcience 8c le fouvenir de tes aâiôn^ 
^doucillaient l'amertume des journées qu'il paflaifi 
dans l'attente de la profcriptioni 

On fe prôpofa d'abord de s'en défeiré par k voie 
fecrete Ai poifon (xii). Néron aurait préféré fans 
doute la reflource d'imputer a Séneque même fa pro- 
pre mort, de l'accufer de faiblelfe , ou même dé 
rejetter cette grande perte fur la néceflîté du châti- 
ment; mais foit que Cléônicus , uti des af&anchis 
de Séneque , qu'on avait corrompu , reflendt à l'ali 
ped de fon maître une horreur qu'un parricide ne 
devait pas éprouver au fouvenir de fon inftîtuteur ^ 
ibit que le philofophe eûtfoupçouQé l'attentat , il ne fut 
pas exécuté. 

Tçmc L K 
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Depuis ce moment il ne fe nourriflàit plus qiie? 
4e friïits fauvages , & ne fe. délaltérait que de Teau 
çpuraïue des milfeaux (183 )- 

Quel fpeâaclepour rîmagînatîoti , que le poffè{^ 
feur d'une richeflê imraenfe tourmenté par la foif ^ 
par la faim & par la terreur pire cpie le befoin , errant 
dans fes magnifiques jardins , & réduit à la condition 
indigente des animaux ! Dis-nous toi-même , gra»d 
philofophe ^ homme v^ridi<yje , quelle fut alors ta 
cpnfolaribn & ta force ? La vertu , la vertu qui te 
reliait 3jf dont le tyran ne pouvait te dépouiller , 
le tyran qui t^aurait peut-être laifle la vie , s'il eûr 
été. en fon pouvoir de t'ôter la vertu. 

§• 9ï. Tandis que Néron fuit le cours de Ces for- 
faits \ qu'il fait mourir fa tante (284) & s*empare 
de fes bti^ns ; que , pour époufer Statilia , il ordonne le 
meurtre de fon mari ; celui d'Antonio , fille de 
Claude (>8i<y) , qui refufe de prendre dans fon k't 
la place de Poppée ; que tous les amis ou parens fin 
biflent le même fort, entre autres le }eune Aukis 
Flautius, qu'il viole avant àe Fenvoyerau ôippKce; 
qu'on noie Rufinus Crifpinus , fils d'Othon & de 
Poppée , ppjur, s'être amufë h, jouer à l'empereur v 
T uicus , fon frère de lait , pour s'être lavé , pendant 
fon gouvernement en Egypte , dans des bains pré- 
parés pour le fouveraîq ^ de riches aflSranckis qui 
avaient travaillé , fous Cbude , à fou adoption '^ h 
viô»i^ PaUas (x8é) , qui lui faifait attendre trop long- 
temps fa dépouille , & que , d'après la réponfe d'un 
aftrologue (187) confiilté fiir l'apparition d'ime 
çpmete, que ces fortes de préfages ne fe détour- 
nent quç pap des meurtres expiatoires , la profcription 
de ce qui refte de plus illuffre dans Rome eft dé- 
cidée : il fç forme deux conjurations; Tune de Pifon^ 
a Rome ; l'autre de Yinicius , a Bcnévent* 



Ç. 91, Des fcnateurs (i88) , des chevaliers, des 
fcommes de toutes les conditions, des femmes même 
entrent à Fenvi dans celle de Pifon , les uns par am- 
bition , les autres par amour du bien public , Lucain 
par un petit reflèntiment de poëte (2.89). 

Elle échoua par Pîndîfcrétîon d^Epicliarîs , & les 
Ikhes confeils de la femme d'un affranchi (190). 

A rinftant les conjurés font faifis & confron- 
tés (i9i)» Chofe incroyable! ils meurent prefque 
tous avec courage , après s'être entr'accufés lâchement; 
un inftant fépare deux rôles aufli oppofcs. S'ils méprî- 
(aient la vie , que ne mouraient-ils en (ilence ? S'ils 
craignaient la mort , pourquoi mouraient-ils fans 
ts plaindre? 

Néron , pour conferver Fempîré , à fait ttiafla- 
crei: fa mère ; Taâion de Lucain eft plus révoltan- 
te: pour conferver fa vie , il dénonce Acilia ùt 
mère (19 z) . O Lucain ! lu remporterais fur Homère ^ 
<|ue ton ouvrage ferait à jamais fermé pouf moi. 
Je te hais , je te méprife ; je ne te lirai ^us« 

Subrîus répond i Néron , qui lui demandé com- 
ment il a pu trahir fon ferment (193): 3* je te haïflàis* 
» Nul foldat ne te fut plus fidèle tant que tu méritas 
» d*ôtïe aimé ; j'ai commencé à te détefter , lorfque 
» m es devenu aflàflin , cmpoifonneur , parricide , 
» & cocher , Se comédien , oc incendiaire <c. 

Et toi, Sulpîcîus, pourquoi as-tu eonjuré (194) ? 
% Pourquoi > Ceft que ta mort était Punique ré-^ 
I» mede a tes vices «. 

K 1 
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Comme on creufait h foflè de Subrîus , & qu*off 
tie la creufait ni aflèz longue , ni alïcz large , il dit 
ironiquement : Us n'en {àvent pas même ailêz pour 

cela (195) 1 

Il dit au tribun Niger, qui lui recommande de 
préfenter fa tctc avec courage : PuiJfcS'tu en mon-- 
trcr autant à la frapper (196). 

Il femble que la cruauté du maître avait accriS 
celle de$ bourreaux. Niger, qui n'avait pu décapiter 
Subrius en deux coups , difait gaiement à Tempereui? 
qu'il Tavaic tué une fois & demie (19 7) « 

Rômè alors était pleine d'aftrologufcs & de dîfeur» 
de bonne-aventure. Les arts menfongers fur Tàvemif 
qui fe lient également bien avec lathéifme & la 
iuperftition , font également interrogés 8c par le bon- 
heur qu'on attend oC par le mallieur qu'on éprouve. 
Le rôle des fourbes qui les profeflènt, eft de rendre fiif» 
peâs ceux qu'on veut perdre ; de divulguer des fe- 
crets qu'on veut trahir fans fe compromettre \ de 
faire échouer dés projets ; d'ètt fiiggérer ; de préve-' 
iiir, de preflèntir le peuple; d'impirer , de calmer 
4es terreurs ; plus le peuple eft inalheureux , le ty- 
ran ombrageux & lés grands inquiets , plus oh craint 
l'avenir , plus l'on fùpporte impatiemment le ptéfent ; 
moins on a d'énergie en foi , plus on a recours aux 
dieux , plus les arts divinatoires font en crédit. On eft 
pieux Se crédule dans les alarmes ; on a des preftèn- 
timens , & il eft quelquefois difficile de difcerner 
le preflèntiment , de l'inftind de la raîfon , du taâ 
des vraîfemblances. Alors l'homme ferme s'exhorte 
& fe réfout ; la femme & l'homme faibles courent 
au devin. Il était dangereux de s'adreflèr à ces impo^ 
teurs qui d'ailleurs vendaient leurs menfonges fort 
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'é\er : il en coûta ^ la fiUe de Soranus fon eoUter , 
(es préTèns de noces , & b vie à fon père. 

§, ^3. Att meurtre de Plaatîiis Latéranus ^ di* 
figné conful , fucceda le meurtre le plus agréable 
à Néron , celui de Séneque (19 8) , non qu'il eût 
acquis quelque preuve qui l'impliquât n>anifeftement 
dans la conjuration de Pifon , mais il fallait exé- 
cuter par le fer ce qu'on avait inutilement tenté 
par le poifon. Jufqu'^ ce moment , le feul Na- 
taUs avait dépofé que pendant la maladie de Sé- 
nec^e on Favait dépéché auprès de lui pour (e 
plaindre de ce que fon accès était interdit k Fifon y 
& lui repréfenter qu'il ferait mieux de cultiver leur 
amitié par des entrevues familières : W quoi Séne- 
que avait répondu que des vifites réciproques & de 
fiéquens entretiens ne convenaient ni à Tun ni* 
ï Tautre ^ qu'au refte , {bu fahit était attaché k 
celui de Pifon. 

Natalîs , qiiî connaiflàît la haine fecrete de Pem* 
pereur contre Séneque^ {'^99} y fr promettait de fe 
&uver en le perdant* 

Granîus S3vanus , tribun dé cohorte , eut ordre 
de préfenter k Séneque cette délation (300) , ôe- 
de lavoir de lui s'il y reconnaiflait le difcours de 
Natalis & fa réponfé. Soit de hafard , foit à deflèin ^ 
ce jour Séneque avait quitté la Campanie , & s'était 
aiïété avec fa fenime dans une métairie i quatr^^ 
milles de Rome. 

Le tribun eft arrivé -, il eft nuit ;• il a entouré 
la maifon de foldats v il a communiqué fes ordres^ 
au philofrohe, qui" prenait un repas avec fa femijv^ 
;p^u]iine, ^ 
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Séneque lépondit que Natalis était venu chez lui ; 
t|u'il s'était plaint , au nom de Pifon , que fa niai* 
fon lui fût fermée , & qu'il s'était excufé par fa mau- 
vaifè fanté & Ion goût pour le repos , du refte , qu'il 
n'avait aucun motif de préférer le fàlut d'un hom- 
me privé a fa prope fiireté ; que fon caraâere ne 
l'inclinait point à ta diflimidatioa , ôc que peribnne 
ne le favait mieux que Néron , qui avait plus fou- 
vent éprouvé la franchiie que fa complaifance (301 )• 

§• 94* Cependant le tribunal &nguinake du 
prince , les confeilkrs intimes de lès fureurs , Pop- 
pée & Tigellin font raflèmblés {joz) , le tribun 
èit fon rapport. Néron d)emande fi Séneque fè 
difpofe à mourir. Le tribun répond (303) qu'il ne 
lui a remarqué aiicun figne d'eâroi , rien de trifte 
ijai le vilage , rien d'altéré dans les paroles. Audi-- 
lot il lui fut enjoint de retourner & d'annoncer k 
Séneque fa profcription. 

Pourquoi le tyran aurait-il été fi fetîsfait & fî 
prefle de plongçr fes mains dans le fang de fon 
mftituteur & de fon miniftre , fi celui-ci avait été 
le complaifant de fes vices & l'approbateur de fes 
forfaits ? Jamais Néron n'avait ordonné de meurtres 
avec plus de joie : Lcetijftma cœdcs. 

Fabius Rufticu$ dit que le tribun prit tin autre 
chemin , s'arrêta chet le préfet Foenius , lui confia 
l'ordre de Géfar , & lui demanda s'il obéirait , & 
que Fœnius lui confeilla de n'y pas manquer. Telle 
était alors la fatale bafleflè de tous ! Il n'y avait pas 
julqu'à ce SUvanus , confpîrateur lui-même , qui ne 
lecondât des forfaits dont il avait Juré la vengeance. 
Cependant le tribun épargne à Séneque l'horreur de 
Je voir & de l'entendre ^ en introduiiànt un des cen?* 
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tarions , qui déclare au philofophe <]ue fbn dernier 
inftant eu venu, 

Ceki-cî ^ fans s'émouvoir , demanda les tablettes 
de fon teftament. Sur le reîîis du centurion , il fe 
tourne vers fes. aitiis & leur dit que » puifcp'il ne 
» lui était pas permis de reconnaître leurs bons o£^ 
» fices, il lui reftaît cependant un legs , & de 
. » tous ceux qu'il avait à leur faire le plus pré- 
» cicux (304) , rîmage de £1 vie , dont ils ne con- 
» ferveraient pas le fouvenir fans être applaudis de 
» leur amour pour les connaîflànces honnêtes , & 
*> de leur confiance en amitié «. En même temps 
il arràe leurs larmes ou par des difcours fimples ^ ou 
d'une manière plus énergique , & les ramené à la 
fermeté , en leur demandant : » Et ces préceptes de 
» la iàgeflè , où font-ils ? & ces méditations affi- 
» dues finales périls imminens de la vie , a quoi 
» donc fervent-elles î A qui la férocité de Néron 
» rfeft-^Ue pas connue? Après le meurtre de fa 
» mère & de fon frère ^ il ne lui reftait plus qu'à 
» tremper fes mains dans le fang d'un honmie qui 
» s'était occupé k lui former le cœur & l'êf- 
» prit (305) «. 

Le filcnce de Scuecpie fur Burrhus dans ce mo- 
ment m'inclinerait a croire que celui-ci ne mourut 
point d'une mort violente , ou qvie du moins Se- 
neque l'ignorait ou ne le penfeit pas. Rien n'était 
plus naturel dans cette cîrconftançe que de s'aflbcier 
celui avec qui Ton avait partagé ks mêmes fonôions , 
s'il en avait reçu la même réçompenfe. 

Apres ces difcours & quelcpies autres qui fem* 
blaient s'adreflèr a tous , il embraflà fa femme ^ 8f 
attendri (306) malgré la réfiftance aâueUe de f^ 

K 4 
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fermeté , il la prie , il la fupplie de modérer fon af^ 
diâion , de ne la point étemifer , & dé permettre 
k des diverfions honnêtes (307) & à la contempla- 
tion d'une vie conlkaée à la vertu, d'adoucir les 
regrets de la perte de fon époux. Pauline proteftc 
que la fentence de mort leur eft commune , & 
appelle la main du percuflèur. Séneyue ne s'oppofe 
nomt '^ une auffi noole rcfolution , autant par ten- 
drellè pour une femme uniquement chêne , que 
par crainte des injures auxquelles elle refterait ex- 
pofée (3o8), » Je vous avais indiqué, lui dît-il , 
s> les confolations de la vie ^ vous préférez une mort 
» glorieufe , & je ne vous en envierai pofait Fexem- 
p pie. Dans une féparation qui exige autant de force , 
» que notre confiance foit égale & votre fin plus 
» glorieufe «... Et k Tinftant & d'un même coup 
le fer leur ouvre les veines des bras. Séneque étant 
avancé en âge , exténué par l'excès de la diète , & 
fon fang s'cchappant lentement , il fè coupe les vei- 
nes des jambes & des cuîâès. Mais de peur que la 
vue des cmelles angokiès qui l'excédaient ne brisât 
l'âme de fon époufe , & que le fpeâacle du tour- 
ment de cette femme ne lui arrachât un mouve- 
ment d'impatience , il lui peifuada de fë retirer dans 
un autre appartement. Alors il appelle des fecrétaî- 
xes ; ëc in^iré par fon éloquence , jufqu'au dernier 
moment , il diâe plufieurs chofes qu'on a publiées 
dans fes propres termes , & auxquelles je m'abftienç 
de toucher, dit Tacite (309), 

La mort natureHe par Phémorragîe des veines eft 
r^e j elle efli. lente : elles s'af&iflent k mefiure qu'elles 
fe vuident , & l'effufion du fang elè fufpendue. 
Fourcpioi les tyrans nV)rdonnaient-us pas la olefliire 
au coeur ou la fedion des artères dont on pérît fi 
^iapidement } Bourquoî les vîâimes n'e^i faÙaien^ 
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laïcs pd$ le choix ? Pourquoi ne s'enfonçaient-elles pas 
eu ne fe faifaient-elles pas enfoncer le poignard au 
àd&s de la clavicule gauche , comme elles Tavaienc 
vu cent fois pratiquer aux gladiateqrs ? L'homme 
craint-il de mourir trop vite , & met-il tant de prix 
a un inftant de plus? 

Le récit qui précède eft traduit des Annales de 
Tacite ; interprètes fiddes de cet auteur fublime Se 
profond , nous n'aurions pu fans témérité , j'ai prefque 
dit fans facrilege ^ y ajouter ou en retrancher un fèul 
mot. Si nous mi avons ôté quekjue chofè , c'eft fon 
laconifme & fon énergie , & Fon imagine bien qiie 
c'eft malgré nous. 

Le meurtre de Sénecpie fiiivit de près la conQ)îra- 
tîon de Pilon. Les complices de celui-ci étaient des 
hommes diftingués dans tous les états de la répu- 
blique , & ils ne jettent les yeux ni fur Thraféas ni 
fur Burrhus ; ils ne pardonnent pas a leur chef de 
s'être montré quelqueifois fiir la fcene avec l'empe- 
reur , & aucun d'eux ne çeproche à Séneque ni fes 
vices particuliers , ni fon avarice , ni fon ambi- 
tion , ni fa baflèflè , ni l'édit après la mort de Bri- 
Unnîcus ^ ni la lettre au fénat après la mort d'A- 
grippine, ni fon commerce avec Julie , ni fescom- 
plaifances pour la lubricité du tyran; irons le re- 
gardent conune un homme qui s'eft élevé au faîte 
de la vertu , & dont la célébrité n'eft fouiUéç d^au^ 
cune tache. 

Des écrivains (ans pudeur & fans talens man- 
queront ^ des perfonnages qui ont honoré leur (lecle 
oc dont nous refpeÔons la menjoire ; ils feront pis j 
ils infukeront la nation , ils en infulteront les hom*< 
mes célèbres : leurs inveâiv^ , je ne dis. pas tolérées ^ 
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mais autorifées^ s'adreflerontà ceux qui en occupent 
les premières places , & cependant il faudra s im-' 
pofer une modération qu'on aurait de la peine à gar« 
der dans fa propre cauiè ! Hélas ! oui. / 

Le nombre de ceux que le public méprifc aflèz 
pour leur accorder le franc-parler eft très-petit , & 
j'entends tîiurniurer autour de moi, que ce ferait fe 
manquer à foi-même que de fe mettre à leur unifibn. 

§.95. Séneque , né peu de temps avant k mort 
d'Augufte , la huitième année de Père chrétienne , 
moumt la huitième du règne de Néron , vers Fan 
61 de J. C. Ainfi, après avoir confumé un temps 
confidérable & pris des foins infinis pour faire de 
fon élevé un grand empereur, il n'attendit fon re- 
tour à la vertu que trois ou quatre ans. 

Il avait eu deux femmes ; la première s'appellaie 
Helvia , & voici comment il en parle (310) : »Le 
» foir , lorfque ma lampe eft éteinte , & <pie l'heure 
» m'a féparé de ce cenfeur de mes penfëcs , de ce 
« témoin de mes adions , de cet appui de ma 
» conduite , j'y fupplée par un examen fcrupuloux. 
» Je me rappelle ce que j'ai dit , ce • que j'ai fait. 
» Je ne me diflimide rien , je ne me paflc rien ^ 
» & pourquoi craindrais ^ je de me voir tel que je 
» fuis , lorfque je puis m'adreflèr k moi-même ce 
» que j'aurais entendu de fa bouche ? Séneque , tu as 
» mal dit : Séneque , tu as mal fait ; n'y retourne 
» plus , & je te pardonne «• 

La féconde, celle qui vient d'aflifter k la mort 
de Séneque & de mêler fon fang k celui de fo6 
époux , s'appellait Pauline ; elle était jeune & belle , 
& Séneque âgé. On w pafdotim mri ^tix homtooi 



DE CtAXJf DE ET DE NÉK^ON. 15^ 

d'un certain c»rdre : on pefe leurs pias màiSéientes 
aâîons dans une balance rigoureure. Et cette balan-^ 
ce , (]ui la tient ? On le ùk. Tout sfacquitte dans 
ce monde-ci^ &c h naii&nce, Se les riclieflès. Se 
les honneurs , & les talens ^ la po{&(Son même 
de k v^ertu n'eft pas gratuite , 8c tant mieux. 

On fit un crime au rieux phiiofopho d'a^roir pris 
une Jeune femme* Et qu'importe fi cette jeune fem- 
me eft honnête ? fi le vieux pfailofephe en était 
tendrement aimé ? Vous qui entr'ouvrkes les rideaux 
du lit nuptial pour repaître yos yetnc & vous amu-^ 
fer d'une fcene indécente ou ridicule ^ jugez à pré- 
fent s'il entra dans la fainte union de Séneque &c de 
FaqJine «mcune de ces vues fi déshonnétes & fi 
communes, qui conipenfent aux yeux des parens 
& des époux întérefles l'extrême di^arité d'âge , 
mais dont la nature trompée fe venge par la perte 
des mœurs y TincertHside des naîflânces & le trouble 
domeâicpie. 

^. ^6. Néron n'avait aucun motif particulier de 
haïr Pauline ^ il lui confèrva la vie, par k crainte 
que fa m^Mt ne rendît fà cruauté plus odieufe. Les 
ioldats, fes aâranchis, fks efclaves fermèrent fes 
bleflùres & arrêtèrent fon fang : il eft incertain fi 
elle y confèntit (311) ; mais comme le vulgaire eft 
pj^ompt à voir en tout le mauvais cûté , on ne man- 
qua pas de répandre cjue , tant qu'elle avait redouté 
l'implacable Néron , elle avait ambitîomié de finir 
avec fi)n épottx , mais qu'aufTi-tot qu'elle s'était fiât- 
tée d'un meilleur fort , elle avait cédé à la dou- 
ceur d'cxifter. Elle en jouit peu d'années, gardant 
à Séneque un fouvenîr digne d'ébge , & montrant 
par la pâleur de fon vifage & la maigreur dé fes 
membres combien le principe de la vie s'était af- 
faibli en elle. 
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§. 97. Cepen(}ant Séneque, dont la mort était n^ 
tardée par la lenteur de Teâufion , pria Statius An« 
nasus, qui lui était connu depuis long-temps pouf 
un habile médecin >& pour un ami (ùr , de lui 
adminiftrer le poifon que les Athéniens préparaient 
à ceux que les loix condamnaient publiquement à 
la mort. On le lui préfenta, il le but, mais tm$ 
eflfet ; fes membres étaient froids & fon corps fer- 
mé à Paâivité du venin. Enfin , il entre dans un 
bain chaud ^ il prend un peu d'eau qu'il lépand fiir 
fes efclaves les plus proches de lui , ajoutant : A 
Jupiter libérateur. Au fortir de ce bain dont la va* 
peur l'avait fuffoqué , il eft porté fur un bûcher (312), 
{ans appareil , ainfi qu'il l'avait recommandé aans un 
tellament où il avait pourvu à fes funérailles^ & qu'il 
avait écrit dans les jours de f^ grande puiflànce & 
de fon extrême richeflè^ 

Il n'eft pas difficile de difcemer le motif de l'hîfto» 
rien , lorfqu'il infifte fur la modeftie des difpofitions 
dernières d un homme aufli riche que Séneque, Ces 
marbres qui ne couvrent que de la pouifiere, attef- 
tcnt la vénération des peuples , le refpeû des pa-» 
rens , la recoimoiflànce des aÉiis , ou ne font que 
des monumens durables de la vanité des vivaiis & 
des morts^ 

§. ^8. Larichellè de Séneque ^ prodigîeufe pojir 
un fimple particulier , était exorbitante poui: ua 
philolbphe; elle fe montait environ à quarante 
millions de notre monnoie (313) : il n'alla point ï 
elle , il la reçut quand elle vkit à lui. 

La fucceidion que fon père lui laiflà était confide^ 
irable. Dans la confolation qu'il écrivit de la Corfe i 

Hçlvi^ ô mère, U lui dit (J14) : * Ayant d^spa* 
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h rens , vous avez avantagé vos fils ^ déjà riches ^ ja^ 
i» mais vous n'ufates de notre crédit ; il ne vous eft 
» revenu de nos honneurs que de la joie à recueil- 
)»lir & des dépenfes à &ire. Lorfque la mort de 
il notre père vous rendit la dépofiuire de notre 
^ fortune, vous en prîtes les mêmes foins que de la 
» vôtre , & vous ne négligeâtes aucun moyen de 
» l'augmenter «. Elle s*ctait encore accrue par des 
placemens avantageux : les largeflcs de fon élevé y 
mirent le comble* On Ta déjà entendu fur les 
ÎDconvéniens de ces dons. » Seigneur , a-t-il dit à 
^ Néron, je vous rends grâces de vos boutés, mais 
» je ne faurais vous diffimuler les propos affligeans 
» qu elles vont exciter. On dira : Le voîlà donc ce 
» ftoïcien fi fmgal , ce modefte philofophe , à qui 
T^ peu de chofe fuffit : voyez & fes jardins , & fes 
^ terres, & fès campagnes à Nomentanum, à 
x> Albina , à Baies , & les énormes capitaux qu il 
» a placés , & fes tables de cèdre à pieds d'i-^ 
» voire (31'?) î il n'en a guère moins de cinquan-* 
^te (316), & le prix de la plus fimple paierait 
» une gro{& métairie : qu'on m'af&re la centième 
» partie de Ion revenu, & demain je laifîè croî- 
» tre ma barbe & j'endoffe la robe de Zenon. Seî- 
» gneur , fi vous reprenez vos bienfaits , ces bruits 
» ce&ront , & Je ferai mieux connu a. 

^. 99. Dîoti accufe Séneque (317) dWoîr prêté 
à ufure ^ il attribue la guerre britannique à la du- 
reté avec, laquelle il exigea , dît-il , des Bretons (3 1 8) 
le rembourfement de les capitaux en entier, fans être 
divifés en plufieurs paiemens. 

Qui eft ce Dion ? ce Dion (319) que Crevîei 
appelle le calomniateur éternel de tous les Romains 
y^itucux i qui a ofè , ikiis s'appuyer d'aucun» aur 



Ï^SESSAÎ StJR LE$ ReGI^EÎT 

torité, accufer Cîcéron d'un commerce înceftueut 
avec fa fille Tullîa , & ^ui s eft déchaîné contre 
Caflîus, Brutus, ks hommes les plus renommés 
par levirs vertus, fans qu'on puîflè prouver a cette 
étrange fureur dWres raifons , dit Jufte-Lîpfe, (3 la) , 
qu'une incurable perverfité de jugement & de mœurs* 
Ce Dion était de Nicée en Bithinie* : il s'occupa 
toute fa vie à décrier le mérite qui l'ofïufquait ; il 
s'attacha particulièrement à Séneque , diftinâion flat- 
teufe. Ses menfonges mal-adroits , à force d'être exa- 
gérés , manquèrent leur eâèt , même fut la crédu- 
lité. Il fut gouverneur de province & deux fois con- 
ful , récompenfe du vil métier d'intrigant , de cour- 
tifàn & de flatteur, qu'il exerça fous trois règnes. 

Et voilà le témoignage qu'on allègue contre 
Séneque , l'homme qu'on oppofe a Tacite , qui le 

Î)récéda de plus d'un (îecle , au cenfeur des hommes 
e plus févere, qui fut le contemporain & l'ad- 
mirateur de notre philofophe ! 

§. 100. Maïs ce n'eft pas k Dion que noui 
avons à répondre, c*eft au crédule abréviateur de 
Dion , k Xiphilin , cfpece de fou , homme mé- 
chant , elprit bizarre : car ce font deux obfervationS 
très-Judîcieufes , l'une de la Modie le Vayer (3x1) i 
» qu'il eft incroyable que Dion , après avoir loué fi 
» hautement: la fageflè de Séneque dans fon cinquan- 
» te-neuvieme livre, {e foît contredit fi grofliére^ 
» ment , en le diffamant comm^ il fait , félon le 
» texte de Xiphilin «. . . l'autre de Jufte-Lipfe (3 2.2.^ » 
» qu'il faut qu'un tel faifeur d'épitome ait pris fe 
» accufations de Suilius , ou de quelque autre aoffi 
» méchant , pour les vrais fèntimens de Dion. 

On lit dans Dion (313) : » Lucîus Annxus S^- 
» neque furpaflà en fagefle tous les Romains de fon 
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iftpmps & beaucoup d'autres perfonnages renom- 
» mes. Ce ne fut ni par quelque faute qu'il eût com- 
» mife ou dont il fut fonpçonné , qu'il courut le dan- 
}( ger de la profcription <c. 

QuQÎ qu'il en {oit ^ les détraâeurs de Séneque 
ont-ils recherché les moyens par lefqueis fa fortune 
s'était accumulée ? Nullement. Se font-ils informes 
de Tufage qu'il en fait? Dit-on que fon cofFre-fort 
ait été fermé à fes parens ^ a fes amis indigens ? 
On nlentîrait. Lui reproche- 1- on quelques-uns 
de ces vices qui naiffènt de la fbrdide ou folle 
opiilende , l'avarice ou k diffipation , la dureté , le 
dérèglement des moeurs , l'inlolence , l'amour dé* 
(ordonné du fafte y le goût des plaifirs fènfuels, cette 
magnificence extérieure qui huni,ilie - les grands ^ 
q«i confond les diffêrens états de la fociété, qui 
âeve le millionnaire au niveau des hommes déco- 
rés des premières places ^ & qui infulte à la mifere 
publique ? On mentirait encore. Mettra - 1 * on fur la 
même ligne un Séneque , l'inflituteur du prince , 
ion ami, Tame de fes confeils , avec un PaUas, 
un Narciflè, un Tigellîn, les mîniftres de fa dé- 
bauche & de fes cruautés t On ne peut , fans con- 
féquence, y ni s'apfwocher , ni s'éloigner du tyran 
toujours ombrageux. S'il efl fâcheux d'accepter fes 
dons, il n'eftpas moins dangereux^elesrejetter (324). 
Je voudrais bien qu'on nous apprît ce que hs cenfeurs 
de Séneque auraient fait à fà place, loferais aflùrer 
que le mépris du phîlofophe pour fk propie richefle 
était plus vrai que celui d'un Suilius, d!tin Dion , d\m 
XipMlin 8c de tous leurs échos, tant anciens que 
mixlernes. 

§. loi* » Sét^que, prédicateur de la pauvreté, 
» jouifibit de quarante millions , on le fait , vous en 
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» convenez , & Fort ignore les bonnes aâions qq*3 
» a faites, les malheureux qu'il a foulages «. 



s 



Si l'exécrable Suilius mit le comble k fon infa- 
mie par les imputations qu'il hafarda contre Séiie- 
ue ^ fi Dion CafHus fe déshonora de fon temps 
chez la poftérité en appuyant les calomnies d'uri 
Suilius; file moine Xiphilin ne fut pasfoupçonné, 
fans motif & fans blâme , d'infidélité dans fon épi- 
tome de Dion Caflîus ; je demande ce qu'il faudrait ' 
penfer d'un moderne qui fe toumienterait, après 
deux mille ans écoulés , pour trouver à Sénequé des 
torts que le^ilus méchant de fes contempoiains, un 
audacieux fcélérat qui avait eu le bonheur d'échap- 
per au dernier fuppuce , n'aurait pas eu l'impudence 
de lui reprocher î 

On n'en eft pas aux premières notions de laf 
juftice , fi l'on ignore que des conjeâures fiifli/ènc 
pour abfoudre , & qu'il faut des faits pofitift pouÉ 
inculper. Cen&urs , quelle différence entre votre rôle 
& le mien ! Je cherche un innocent , & vous , fem- 
blables à d'atroces criminaliftès qui s'éloignent du trî- 
bunal , chagrins de n'avoir pas un accufë à en- 
voyer au gibet, vous vous fatiguez à chercher urf 
coupable , & vous fouffiez de ne l'avoir pas trouvé. 

Suilius fit un crime à Sénequé de l'imménfité dt 
tk fortune ; uh difciple moderne de Suilius ne ba- 
lance pas d'en Hétrir l'en^ploi. Qu'en peut-on coth * 
dure ? Que fi ce moderne avait pôffédé la ri- 
çheflè du philofophe , perfbnne n'aurait ignoré l'excd- 
lent ufage qu'il en aurait fait fans doute, & que peut-^ 
être il aurait oublié que les largeffès de la main 
droite doivent être fecretes pour k main éauche. 
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Ceft une étrange logique que de ranger au nom- 
fcre des vicieux les hommes rares qui ont envié à 
Tadmiration de leurs concitoyens les grandes adions 
qu'ils ont faîtes. Quant à, moi, ce iont mes héros. 
J'aime à me perfuader qu'une multitude de bonnes 
œuvres font cachées fous la tombe , & j'accorderai 
fans répugnance à nos atiftarques des motifs perfon- 
Bels pour être d*un avis contraire. L'homme ver- 
tueux & le méchant peuvent également chercher les 
téuebres. 

» On a le droit d'être févere {ùr les mœurs de celui 
» qui doime des leçons de fagefle «. 

Maïs ce droit -Ik, qui eft-ce qui Fa? Encore fi 
c'était un Thraféas chez les anciens , un MontauGer 
chez les modernes , qui jugeaflènt le philofophe , à 
la rigueur oivprendrait patience. 

Maïs joîgnons-nom pour un moment aux enne- 
nûs du philofophe opulent , & interrogeons - le faf 
fufkge de {à richefle. . . . Séneque , que fais-tu de 
tant d'argent ? — » Ce que j'eq fais , on le fait. Je 
» prévie^is l'un , je m'acquitte avec un autre ; je fe- 
j» cours celui-ci , j'ai pitié de celui-là ; je pourvois 
» aux befoins d'un troîfîeme. Quelquefois je force k 
» recevoir ; je ne place jamais mieux mon argent 
» que quand je le donne a. 

Voili le témoignage que Séneque était forcé par 
fes détradeurs de fe rendre k lui-même , & cela à 
la hc9 de Rome où perfonne ne le contredit, pas 
même Suilius. , 

Ce qui me confond , c'eft qu'au milieu de ces 

déclaniations violentes 'contre Séneque , qui accepta 

TQm€ L li " 
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les bienfaits de Ncron malgré lui, je ne trouve pa^ 
un mot contre les hommes de la république les 
plus diilîngués par leur naifïànce & leurs dignités 
qui les foUicîtercnt. D'où naît cette paitialhë ? Je le 
fois : c'eft qu'ils n'étaient ^ue des grandis , & que 
Séneque était un fage. 

Quoi donc f ee titre irhpofe-t-iF une force , ime 
élévation d'ame dont toutes les autres conditions font 
difpenfées! Ce qu'on interd't au philofophe , le 
lioble le fera fans s'avilir ! Si telje eli l'opinion des 
grands & du peuple , on ne fàuraît penîèr ni plus- 
dignement de la phi-ofoplTÎe , ni plus bailement de 
toutes les autres fortes d'iiuftrations. 

§. I02. rinfifte : quelle fî grande importance 
cette énorme fortune, qui n'excédait toutefois fti le 
rang d'un niiniftre , ni la fatigiîe de {fes fcmâîpm y 
ni lé mérite de lès fer vices , ni celle de pbfîeurs 
affranchis , cette richefîe fi reprochée , peiè-être plus 
encore enviée ,. pouvait-elle avoir aux yeux dW 
homme né de parens fàges & modeftès , innocent 
& frugal comrfie eux^ dont la vertu ne fdul&îtpai 
la moindre atteinte de l'air empéfté dé la c(m ht 
plus diilôlue , & qui ofaît adrdîèr des vérités dures 
a un prince dont le fourcîl froncé & roeîl feiein rfè- 
éaient que deux arrêts de mort diflFérens > 

Eh bien f Topulenee de Sénçque était donc 
Bien connue , & les bonnes aâions qu'il a faites & 
tes malheureux qu'il a fecourus bien ignorée ? Oui , 
de ceux qui parient de (es ouvrages lans les avoir 
fcs^ , & qui jugent de fa vie (ans en être -inferuîts^ 
jôe ceux qui exigeront peut-être plus de croyance 
pour leurs propos que potir les difcou^ pûblids qu'il 
•'adreJSè^ Ifii-niéaie , qu'il 'adrcfS? kfk inere , à éi 
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femme , à fes frères , a fes connaîflànces , à tous fes 
concitoyens , à fon fouverain ^ fur Tufage de fa 
richellé. 

Un auteur qui ne ménage pas Séneque , dit de fon 
opulence : » Une partie était employée en magnifia 
» ques Jardins , maifons de plaifance , terres , poC 
» feflîons loin & près de Rome ; davantage un 
» palais à la ville , plein de toutes fortes de 'Viieu- 
» oies précieux. Mais pour tout cela , Séneque ne 
* » s'âiorgueillit aucunement , ains redoutait la 
» fortune , & fe fouvenait de fon ancienne con- 
^ didon <c< 

» Séneque a très-habîlement diflêrté fur les bîen-^ 
J> faits ; s'il s'était fignalé par fa bienfaifance^ j 
*> comment dans les places qu'il occupait ne l'au- ^ 
» rait-on pas fu « ? 

Voi& le raîfonnement des cenfeurs ; voici le mien i 
que je crois un peu plus folide. Au milieu des 
envieux de fe riciieflè , des détraâeurs de fa vie , 
d'hommes jaloux de fes talens & de fes dignités ; 
coupable d'inhumanité , de dureté , d'avarice , com- 
ment dans les places, qu'il occupait ces vices ne lui 
auraient-ils pas été reprochés par Tacite, par quelr 
ques -uns de fes contemporains véridiques ? 

Il y a des vertus dont on ne loue pas les parti- 
culiers; ce font celles qui, communes a la plu-' 
ralité des citoyens ^ forment les mœurs nationales ^ * 
qualités du fiecle & non de l'homme. Telle était la 
fidélité k fon ferment , avant & même après les 

Serres Puniques. S'il faut admirer Régulus , c'eft 
fqu'il s'oppofe à l'échange des captifs , 8c non 
lorfqu'il retourne k Carthage , où le tonneau hérifle 

La» 
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de pointes i'attendaî . Telle était encore la bierjfaifan» 
ce chez les anciens Romains , dont refpiît s'était 

^ conlervé dans la famiiie des Scnecjues, Mais les c*rn* 
feurs ne font pas gens à fe contenter 'de préfomp- 
tîons loifqu il s'agit de croire Je bien. Puiiqu'il leur 
faut abiblument des garants de la munificence de 
Séneque , je vais leur en citer un : c'eft le plus véhé- 
ment des poètes fatyriqiies, c*eft Juvénal, qui vi- 
vait à Rome au commenceriient du règne de Né- 
ron , fous le min if 1ère d,e Seneque , & qui diCiît, 
f)lus de trente ans après la mort du piiiiofophe , a • 
'avare & crapuleux \ irron : » On ne vous demande 
» pas de ces préfens tels qu'an Séneque en envoyait 
» à de fimples connaiifances , à des amis mal-ailes ; 
» on n'exige de vous i)i les largeflès de Cotta , 
» ni celles du bonPifon, Nousne fommes plus au 

^ » temps où les titres & les faifceaux iilultraient 
» moins que la libéralité: je n'ai garde de vous pro- 
p pofer ces modèles «. Nemo petit modicis qucB 
mittebantur amicis à Scnecd ; quœ Fifo bonus ; 
qaœ Cotta Jolebat largiri ; numquc ex tltulis 
O fdfcibus'ollm major habebatiir donandl glona^ . . 
Cenlèurs , êtes-vous fatisfaits ? C'eft ainfi que Juvé- 
nal écrivait de cet homme dont la richeflè fiit 
bien connue & la bienfaifance ignorée. 

Ces vers ne font pas les feuls où le poëte falTe Fé- 
loge de Séneque ; ailleurs il s'écrie: « Qui eil-ce qui 
s> balarcera de préférer le phîlofophe expirant daris 
» un bim à l'empereur qui lui fait couper les vei- 
» nés ce ?.. , 

yy Fn rcfignant fes bîens \ Séneque înfînue à 
D Kércn qu'à ferait de fa gloire de les lui con- 
» ferver». 
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J'aî lu & relu le difcoiirs du philofophe k Célar^ 
& Je confeilè mon peu <le fagatitd : je n'y ai rien 
remarqué, mais rien de cet artifice. On aurait bien 
du nous éclairer fur ce point , & ne pas s'en tenir 
à une ailertimi» 

» Malgré le traité des bUnfait^ , ouvrage délicat & 
» fenti , on ne Viût pas que Séneque en foit devenu 
» plus libéral u. 

Si Ton ne vok pas que Séneque en foît devenu 
plus libéral, c'eft la faute des ceniears & non celle 
du phîiofophe , à qui fes concitoyens demandent & 
qui leur rend compte de l'emploi de fon opulence. 

Mais Û k (ilence d^un peuple pendant la vie de 
f homme & celui des hiftoiiens après fa mort nous 
autorifaient a le biâmer, roas blâmerions fouvent 
les hommes les plus vertueux. Combien d'illattres 
perlbnnages dont la bravoure n'a pas été préco- 
nilëe ? donc ils étaient des lâches ', l'humanité > 
donc ils étaient des arœs impitoyables ; la fenfibi- 
lité ? donc ils avaient des cœurs de brorze -, la 
générofité ? donc ils furent avares j la force d'iame l 
donc ils furent puCllanimes. 

Les regards du peuple & les récîts de l'hiftoîie 
jne s'arr^nt que fur les fondions principales ^ c'eil 
le général que l'on coiifîderé dans Célar ;. le répu- 
blicain dans. Caton d'Utique ^ i^aultéritc des mœurs 
dans Caton le cenfeur. Quant aux vertus donieftî- 
ques, elles font l'entretien fecret des parens, des 
amis , des commeniàux , des autres ^familiers de 
ht maifon qui- en jouiiiènt. On ne fait fi la libéralité 
fut une des vertus de Burrhus & de Thraitas , & il 
.eft à préiuflier que Séneque n eût point ecat la 
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ipropre fatyre dans un ouvrage déKcat & £entt, 
Vil eût manqué de bienfaiiànce & de fenfibiiicé. 

S'il m'était permis de ^îter mes contemporains 
fans les ofïênfer peut-être par une aflociation de 
noms incompatibles , je demanderais aux critiques 
s'ils connaiffent de Pun de ces performages d'autre 
qualité que (ou éloquence & fon mépiis potu* les 
grardes places, lorfqu'il s'eft bien aflùré definv 
poflibiiité de fervîr utilement la patrie ; de fon col- 
lègue, que Puniverfalîtc de fes lumières & la fà- 
ge(Ie de fes vues fur l'adminiftration de la chofe 
publique , l'amour le plus inébranlable de la félicité 
nationaie , avec une force peu commune & contam- 
inent dirigée contre les obftacles qui s'y oppo- 
faient ; du dernier de fes fucceflèurs , que fon dé- 
iînu'rdSèment , l'ambition de la vraie gloire & le 
\ iàcrifice de fon repos à des fondions pénibles, à 

.des haines 8c à des calomnies qui vont k multi- 
pliant chaque Jour ? Voilà fans doute fes qualité^ 
dont on parle aujourd'hui & dont l'avenii: s'eiitrC'- 
dendra^mais rf-ont-ils donc que celles^là^ 

LTiomme de génie eft connu de la poflérité^ 
.îhomme en eft ignoré. Qiw {àit-on d'Honïere , 
xi'Archimede , de Démqfthene , d'Euripide , de So^ 
phocle ? Que fait-on de Defcartes ? Qu*îl fut un 
géomètre , un grand penfeur perfécuté par des fa»- 
:riatiques. De Newton ? Qu'il fit trois découvertes dont 
îiine feule l'aurait îmraortalifé. La vie de fon célebrf 
;antagonille il'eft guère moins obficurr. 

Les perfbnnages de quelque importance k la cour,' 
'^ax fënat , }l Parmée , fous les règnes de Claude & dé 
'Néron, ont tous été bien connus; Séneque feul ea 
m^L iwpQ^ à X^ conteQ^porains^ ^ c'était ^ox çexi>r 
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-feuTs de notre temps qu'il çtaît réfervé de lui arrar- 
.icher le inafque ! Ils eu fkvem là-dcilus plus que Ta,cite, 
qu'ils accuferont de partialité , aa hai'ard de calom- 
mer deux grands hommes a la fois : cependant que 
4evieiîtla ceititude deFhiltoire , fi l'on peut contefter 
Je témoignage de Tacite î 

Nous devons a Plutarque & à quelques autres bîo- 
;grapî^es anciens, & nos neveux devront à Moréri, 
à Bayle , à Chavifeplé , à Marchand , ^ Fontenelle ^ ^ 
d'Alembert , à Condorcet , k lîotre académie fran- 
.çaile , la connaîllànce utile des vertus fociales ou dej 
<léfauts domeftiques qui rendirent agréable ou facheujc 
le commerce des hommes célebces dont ils admire^ 
*Qiit les ouvrages (3^^'f^f*)-* 

La manie dlmputer des vices fur le fifence des con- 
-temporains ne peut naître,, felon moi , que d'une 
perverCtc originelle de caractère , ou d'une jaloufic 
'inhérente k l'état que Ton pi*ofeile- 

§. 103. Las du {pçdacle de la. débauche & d» 
eCrîme-, Séneque veut s'éloigner : Néron le retient^ 8c 
voici ce qje Séneque lai fait entendre , s'il rie le lui 
dit pas expreiîement : » Je fais que râa préfence & 
» mes reproches vous importunent \ mais c'eft votre 
» faute & non la mienne. N attendez de moi que la 
« vérité : je vous refpede , mais je la relpeâe plus 
^ que vous (32.5) ; & je i^n" confoleraîs plus facî- 
» lenaent de vous avoir déplu que de i'avoif oJenfëe «• 
. Certes , ce n'ell pas là le difcours d'un homme atta- 
che à la faveur , aux honneurs , aux richeflfes 9 à I^ 
yie. Ten attelle les gens de cour. 

Dans la conduite, les difcocrs & les écrits de Séne^ 
tjp^ on voit un homiW,un piolofophe qui , aiernai 
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for le témoignage de fa confcience , marche avec 
une fierté dedaigneufe au milieu des brui(s calom* 
tiieux de cpelques citoyens qui attaquent ùl vertu 
& Tes talens , par une balle jaloufîe qui fouf&e de la 
richeflè qu'il poflède , des honneurs dont il eil dé« 
coré , & de la confîdératicm générale dont il jouit : & 
d^ns quel temps cela ne s'eft-il pas fait ? 

Qu'on rapproche le difcours précédent de celui 
qu'il tient au tribun Silvanus quelques inllans avant 
que de mourir , & l'on admirera dans une fermeté 
aulfi foutenue l'homme dont Pline le naturalîfte a 
dit (3x6) qu'il avait bien connu le néant & la futi- 
lité des grandeurs humaines ; le fage à qui elles n'en 
avaient point impofé ; le phîlofophe qui avait paflc les 
jours & les nuits à converfer avec lui-même , & à 
fe convaincre de la vanité de ces richeflès dont on 
aime à fe perfoader que la poflbilion l'avait enivré. 

Pour rentrer dans le palais de Néron , plus puiflànt 
que jamais , il ne lui en aurait coûté qu!un mot flat-* 
teur ^ mais il mourra plutôt que de le dire. 

» Tous ces beaux axiomes de morale que Seneque 
» a didés , ajoutent quelques-uns de fes détradeurs y 
» c'eft une fottife de croire qu'il les ait pratiqués. Ce- 
» tait un homme comme nous , peut-être im peu^ 
» moins fubjugué par les opinions vulgaires «. 

C'eft-k-dire , cet héroïfme philofopliique eft au 
deflîis de moi ; donc il n'y a point de pareils héros. 
vVoilà une finguliere logique. 

§v 104. Je ÙlIs qu'il ne faut pas conc1u»e la pureté 
des moeurs de la fageflè des difcours , & qu'il peut 
arriver qu'un pervers écrive & parle aulfi difene* 
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ment de la vertu qu'un homme vertueux ; maïs ce 
pervers n'eft pas un Séneque , n'a pas confumé fa 
vie à méditer les devoirs du fage , & à donner des 
leçons de ftoïcifme a fes amis , à fa mère , k fes tan* 
tes , à fes frères ^ à prefque tous les ordres des citoyens , 
& ne s'eft pas laiiîS couper les veines plutôt que de 
fc démentir. La vie publique de Séneque n'était ig- 
norée de perfonne , & comment aurait-il fait pour 
dérober a (es entours la connaiflànce de fa vie pri- 
vée ? Vicieux , de q^el front aurait-il prêché la vertu k 
fon ileve ? La moindre contradiûion entre fes mœurs 
& fes préceptes ne l'aurait-elle pas expofê à la ri- 
&e des courtifans ? Il feut avouer ou que Séneque a 
été un des hommes les plus vertueux, ou de tous les 
prédicateurs le plus impudent. Un vicieux qui pourftit 
le vice avec la confiance & l'acreté de Séneque ! Un 
{Mofophe qui paflefes journées a écrire, & qui n'é- 
crit pas uîie ligne qui ne foit une fktyre fanglante de 
lui-même ! Un méchant dont la fonâion habituelle 
eft de faire des gens de bien ! Cela fe conçoit-il ? 
Cette hypocrifie eft le rôle exclufîf , le privilège d'un 
certain état ; mais Séneque n'était point augure ; ce 
qu'on a dit d'Epicure , on peut le dire de lui : que 
celui qu'il ne corrigeait pas , était un déterminé fcé- 
Icrat k renvoyer aux tribunaux des enfers, 

§. 105. Jeune feîgneur, toi qui ne pris aucun des 
vices de la cour où ton rang & ta naiflànce t'appel- 
laient ; toi qui es fait pour croire aux vertus , parce 
que ton ame en eft remplie , tu ne permettras pas 
que ce frontifpice où l'on a vu le mafque fëduifant 
de la vertu fur le vifage du vice , reparaÛIê k la tête 
de l'ouvrage ingénieux & profond de ton aïeul ; tu 
briferas ce bufte injurieux au deflbus duquel on lit 
Séneque^ & tu ne fouf&iras pas qu'il iufulte k jamais 
au plus digae des mortels (327). 
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J'aroue qu'il était dîfEdîe que le grand détraâettf 
des vertus humaines fit un nieiJeur cacîx. Si Séneque 
fut un hypocrite, le fage n'eft qu'une chimère. 

Mais la vertu eft donc une chofe bien affligeante ^ 
une chofe bien précieufe , même aux yeux des mc- 
chans , a en juger par leur acharnement à nous en 
dépouiller ? Encore leur pardonnera't-on leur indi- 
gence , s'ils s'enrîchiflàient en travaillant à nous ap 
pauvrir , fi la malignité était le feul vice dont ils 
fuffènt fouîHés. Mais quels furent , & quels feront 
dans tous les temps les calomniateurs de Sçneque ? 
Des courtifans perfides , des adulateurs par état , k 
race la plus abjeâe ; des Tiberes , des Caligulas , 
les oppreflèurs des hommes dont ils devaient être 
les pères , avec le nonïbreux cortège des men- 
"teurs fubahernes qui fervent leurs haines & qui en- 
eenfent leurs folies (318). 

II y aura dans tous les temps des fcëlérats merce*- 
îiaires ,-'k qui il ne manquera que le talent & la cir.- 
^onftance pour être des Anytes & des Tigellins. Que 
fhypocrifie bti* la perverGté de l'homme en place 
leur faflè Ci^ne^ , ils accourront , ils diront : Seigneur , 
parle : quel^ft Thomme de bien qu'il te faut immo- 
ler ? Nous voila prêts. Ils fe font dit : Que nous irn^ 
porte le déshonneur , pourvu qu^on nous protège 8c 
qu'on nous gratifie ? 

§. 106. Après la découverte de la conjuration de 
Pifdn , Néron eft un tigre devenu fou. Si le tyran 
ne meurt pas fous le coup , fa puiilàrxe & fa férociré 
s'en accroiiîènt avec fon ef&oî. Des enfans des con- 
jurés , les uns foiit cha'les de Rome , exterminés 
par la faim ou par le poîfon, d'autres maiTacrés dans 
un repas a,vçc leors inftimtçurs & leurs e&laves (3 2.^)> 
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Quelle fuite d allàflinats ! Salvidicnus (330) a loué k 
des étrange! s les n^gafiqs dépendans de Ik raaîfon ^ 
proche de la place publique ; il mourra. Caflius Lon- 
ginusaplacé i^m^ge d^ Callius parmi celles de fes 
ancêtres 1 il mourra. Sknus atFede la dignité îm- 
périale ^ il mourra. Pétus Thraféas a le front févei^ 
d'un cenfeur ; il mourra. Fier d'avoir tant ofé im- 
punément , il fe vante qu'avant lui aucun fouveraîn 
rfa ftt ce qu'on peut fur le trône. Il projette l'extinc 
fion de l'ordre ftnatorial , qui n'eu pas encore allèi 
^ii à fon gré. 

• On prononce devant lui le proverbe p;rec (331) »' 
Que tout périffe après ma mort : t/^^y B-avovtiç 
y»tA f4Md*itéê frofJ'^ il reprend : e/*» Çwvroç , de mori 
vivant, ivien de pkç couchant que la mort de Vê- 
tus , de Sentia , fa belle - mère , & de PoUutia , û 
fflle (331). Pollufia venait de recevoir dans le pan de 
fa robe la tête^ fangknte de fon époux. Vêtus aban- 
donne tout à fes efclaves , excepté tcois lits funéraires , 
fcr lefquels ces trois viâimes fe font couper les veines 
avec le même fer, dans le même appartement^ 
n'ayant de vêtemens que ce qu'en exige la pudeur; 
On les plonge dans le bab , où ils expirent , le père , 
les yeux ' cachés fur fa fille , l'aïeule fiir fa petite- 
iille , celle-ci fur les deux autres , tous trois invoquant 
«nmême temps les dieux, tous tiois les conjurant 
4e hâter leur mc^, 8c de leur épargner la douleur de 
furvivre à ce qu*ils ont de plus cher. La nature fui- 
^ît l'ordre de l'âge : Sentia mourut la première , &C^ 
3PoIlutia h dernière. 

Novius PrijÇbus leiî exilé k titre d'ami de Séné- 
•que (333). 

J 
Junîus GalBôn , freie de Séne^vte, c©^, dematt* 

^e^grace (33^), , \ 



' 
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Annxus Mcla , frère de Séaeque ôc de Gallion , 
fe tkit ouvrir les veines. 

Et tandis que le fang des bons citoyens code^ 
on continue de remercier les dieux. 

§. 107. Cependant il (è répandait que Subrius 
Flavius , de concert avec les centurions , avait arrêté 
dans une aiïèmblëe non fi fecrete que Séneque n'en 
^ût eu connaiflànce , qu'on afiafrmerait Pifon après 
que celui-ci aurait aflafliné Néron , & ijue l'empire 
{erait confère au philofophe (335), homme d'une 
réputation fans tache & éminemment doué de toutes 
les vertus. On failàit dire à Flavius : » ChaflTer un 
» joueur de harpe pour prendre un chanteur , l'état ea 
3D fera-t-il moins déshonoré (336) «? 

Quel mortel eut plus dignement occupé le trône î 
& quel bonheur pour les Romains ! 



Il eft rare que l'oppreflîon , quand elle eft extrême 
rfinfpire pas aux peuples quelque rcfolution falutaire î 
mais , félon les circonftances , c'eft ou une véritable 
crife qui termine le mal , ou le fanglot d'un agoni- 
fant , un dernier mouvement convuifif qui tombe 
rapidement & fans effet. Le nerf néceflàire à l'exé- 
cution eft coupé , & l'on continue de fouffirir & de 
fe plaindre , fi la tyrannie le permet , car elle va 
quelquefois jufquà exiger un front ferein de l'ef- 
clave qui porte le ,défefpoir au fond de fon cœur. 
Un foupîr , une larme indifcrete ferait punie de 
mort (337). 
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te médecm s'élotgne lorfque le malade eft défefpérë ; 
il eft un temps où il ne faut ni commander ni obéir : 
que faire donc ? Fuir. 

. » Dion n'eft point contraire à Tacite dans les 
» détails de la conjuration de Pifbn a. 

Donc Séneqiie afpîtaît à Pempîre. Ce Séneqiie 
\ qui Ton reproche trop d'efprît & dont Meflàiine 
redoutait la pénétration , tient la conduite d'un im- 
bécijle î on le voit fans celTè occupé de dérober au 
fénat , au peuple , à la nation les ridicules 8è les for- 
feits du fouverain qu'il fe propofe de détrôner. Ou 
rimf utation des cexîlèurs ^ ou la marche des faâieu^ 
eft à faire pidé. 

§. io8. Cependant il falaît juftifier & la difgrace 
& la mort d'un perfonnage connu & révéré dans 
toute rétendue de l'empire. On penfe bien que les 
courtifans ne manquèrent pas à leur devoir. Que ne 
dirent-ils pas ? Que le public ne crut-il pas ? Ennemi 
des hommes de génie & des hommes vertueux qui 
le bleflent encore davantage , il ne difcuta point les 
imputations faites k Séneque : eft-ce que le peuple 
difcute ? Il crat le mal comme il le croirait aujour- 
d'hui ; il eft méchant , mais il eft encore plus for. 

Cette crédulité populaire , je la conçois ; mais d'où 
naît dans les hommes inllruits une indigne & vile 
pttiteflè d'efprit qui exiftaît avant Séneque , & qui 
s'eft perpétuée de fou temps jufqu'au nôtre ? D'où nous 
vient à nous , qui n'avons aucun intérêt k démêler 
avec les grands hommes de l'antiquité , l'étrange ma- 
pîje de décrier leurs vertus ? Eh quoi ! la juftice , la 
bîenfaîfance , l'humanité , la patience , la modéra- 
tion , l'héroïlaie patriotique ne font^îl? pas digues de 



^74 Essai sui. le« fi.lEGNSs' 

notre admiration & de nos éloges , en quelque lîeiî 
que fe montrent ou que fe foient montiées ces gran-* 
des qualités , kiConftantinople ^ k Pékin , à Londres, 
dans Athènes l'ancienne ou dans Rome la moderne ï 
Qu'avons-nbus de mieux à foiihaiter que de les 1*6- 
trouver ? Quoi de plus conféquent à notre (écurité & 
à notre bonheur que de les encourager ? Et me blà-» 
mera-t-on fi je m'indigne ou fi ]e m'afflige , lorlque 
je vois un honime dé bien (33:8) faire caufe com- 
mune avec un 'pervers tel que Suîiius ou un Dion 
Caflius ^ un homme de jugement préférer le témoig- 
nage du moine Xiphilin à celui de Tacite; un 
homme diftingue par fes vertus , fes connaiilànces & 
(es travaux , appuyer de fbn flifti-age de vils déla- 
teurs, oublier qu'il ne faut calomnier ni les vivan$ 
tii les motts , & quie fi l'injure faite aux vîvans eft 
plus nuifibîe , celle qu'on fait aux morts eil plus lâ- 
che; parler de h vie publique & privée d'un phi- 
lofbphe décédé il y a près de deux mille ans & dans 
une contrée éloio^ée , avec une légèreté qu'on ne fe 
permettrait pas s'il était queftion d^un citoyen qui vi- 
vait hier , & dont la demeure n'était fëparée de la • 
nôtre que de la largeur d'une me ou d^ Tépaiffeur 
d'un mur mitoyen ; attetter'avec une adurance qui 
étoruie , des faits contredits par les hiftorieiis con-^ 
temporains les plus graves & les plus féveres , 8c 
décider d'un ton magiftral : Que Séncqiie ne jut pas 
mieux fdutcnir fa gloire que celle de Jon dijhipk 
Néron ? Cni ? quand ? à quelle occafion ? Soutenir la 
gloire d'un Néron 1,.. Qiiilfut avare. Quelle preuve 
a~t-il donné de ce vice , & quelle preuve en ap'^ôrte* 
t-on ? Ce cenfeur en fait-il plus que Juvéna! ?...;. 
Que Tacite s*ejl vainement efforcé de te jujiifier. 
Tacite le juftific ,^mais fans efFon : il raconté des faits 
dont il était fans doute un peu mîe:ix inftruit que 
nous , & il les raconte avec (Implicite , comme il 
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convenait à un grand hiftorien tel que liû , & avec la 
circonipeâion qu'il . devait k un perfonnage tel ^e 
Séneque,.. Qu'il préconifa h meurtre (TAgrippine. 
On a vu. dans quelques-uns des paragraphes précé- 
dens le peu de fondement de cette calomnie ; il efl 
donc inutile d^infifter davantage fur ce fujet. J'ajou- 
terai feulement ici que Séneque ne préconifa point le 
meurtre d'Agrippine \ préconifer , c'eft faire leloge. 
Dans Rome perfonne n'ignorait que Néron avait 
îrilàiEné fe mete , & il eik été de la dernière indé- 
cence d'en convenir. De quoi s'agiflàit-il donc après 
que le crmie fut commis ? D'en prévenir les fuites* 
Séneque obéit à un maîae féroce , en adreflànt au 
fénat , ou plutôt au peuple , au nom de l'empereur , 
quelques motifs qui pouvaient en affaiblir Tatrocité. 
Ces adions , ce n'eft pas dans le fond d'une retraite 
paifible oii la Gcurîté nous environne , dans une bi- 
bliothèque , devant un pupitre , qu'on les juge faine- 
ment : c'eft dans l'antre de la bete féroce qu'il faut 
être ou fe fiippofer , devant elle , fous fes yeux étin- 
celans , fes ongles tirés , fa gueule entr'ouverte & 
dégouttante du fàng d'unçmere; c'eft là qu'ij faut 
dire k la bête : » Tu vas me décliirer , je n'en doute 
» pas , mais je ne ferai rien de ce cpie tu me com-*' 
» mandes «. Qu'il eft aifé de braver le danger d'un 
autre , de lui ptefcrire dej'intrépidité, 'de difpofer de 
ù, vie ! Encore^ quel eût été le finit de -ce facrifice > 
Un nouveau crime. Quel fî grand avantage y avait-it 
donc ppur la république que Séneque fut égorgé 
plutôt? D'ailleurs, qui eft-ce qui était préfent lorl^ 
que Néron^ împofa cette tâche au philofophe ? Qui 
feît ce que celui-ci dit au tyran? Qui fera aflèz juft^ 
appréciateur des circonllances bu rêiiïpîre fe trouvait, 
pour ofer blâmer la condefcendance de Séneque t 
' Ne diminuons pas le nombre des hnnnêiies gens ; ii 
y .en a fî peu (339) \ ne terniflbns pas la mémoire 
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des hommes vertueux 9 ils font fî rares. Aflèz d'antres 
exemples confoleront la > méchanceté , (ans y ajouter 
celui d'un fage.... Qu'il perdit d'une manière hon-* 
teufi une vie qu'il avait lâchement confirvée» Voilà 
ce que fait dire la fureur d'arrondir une phrafe. Sois 
vrai , & tu feras enfuite bel-efprît , fi tu peux. Faut-il 
que^ pour flatter mon oreiLe, tu bleflès la vérité , & 
que pour être harmonieux , tu deviennes calomnia* 
teur ? J'appellerai de cette accufation au récit que 
Tacite nous a laifïe de la vie & de la mort de Sé- 
neque,.. Qu'il eut befoin des exhortations defdfem^ 
me pour fe réfoudre à mourir. Ceft un nouveau men- 
fonge aufS impudent que le premier. Jamais hom- 
me ne mourut avec plus de fermeté & de fang- 
froid. Je lis qu'il exhorta fa femme a vîv|:e , mais 
je ne lis point qu'elle l'ait exhorté k mourir. Je lis 
qu'il confola Pauline & fes amis , mais je ne lis 
point qu'il fe foît défolé. . . Qu'il eut befoin de Jon 
exemple. Traduire le paflàge de Phiftorien par je 
confins que vous m'en dortnie^^ l'exemple , au lieu de 
traduire : » le grand exemple que vous allez donner j 
n en préférant librement une mort glorieufe à une 
» vie amufée , eft une gloire que je ne puis avoir , 
» & que je ne vous envierai point « ; c'eft connaître 
auflî mal la langue de Tacite que l'ame de Séneque, 
Beaucoup de braves Romains , avant notre philofo- 
phe , avaient fu mourir dignement ; je ne me rap- 
pelle aucune Romaine de ce i^mps qui ait refiifé de 
lurvivre à fon époux ; voici donc un honmie qui fè 
croit mieux inftruît que Tacite. Mais qui eft-il , Sc 
dans quelle heureufe contrée a-t-il vécu , pour n'avoir 
jamais vu d'illuftres innocens calomniés & perfëcu- 
tcs ; pour n'avoir jamais entendu les aûions les plus 
Criminelles imputées k des grands hommes , même 
à de faints perfonnages , & le public imbécille , que 

' dis-je f 
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Ss-je 9 & quelquefois des gens éclairés joindre lears 
troix à la Genne ëc répéter & dilcours ? 

Dans ces temps voîGns de la naîiîànce du chrît 
danifme , & k l'époqae de la fureur des tyrans dé- 
chaînés contre cette doârine , n'acc ilait-on pas les 
chrétiens d*éjorger un enfant dans leurs alIèinSces 
noôumes , & de fe repaître de fes membres fan- 
glans ? Néron ne les tradviifit - il pas , ne les châ- 
tia--t>ilpas des plus hotribies fupplices (34.0) comme 
auteurs de l'incendie de Rome ? Si la providence 
n'eût anrêté dans fes décrets que la religion de Jefus- 
Chrill , malgré les eftbrts , ou grâces aux eft'jrts des 
perfécuteurs , embraflèrait toute la terre 8c durerait 
autant que les Ceçles , les prêtres du paganilme , les 
hillorîens idolâtres ne nous au raient- ils pas tranfm's 
ces atrocités ? Et s'il fut arrivé à un homiie de bien 
d'examiner les principes & les moeurs des apôtres , 
des difcîples , des fidèles , & de les rejettcr comme 
^ux calomnies impudentes , abfurdes, incroyables^ 
peut-être lui en aurait- il coûté la liberté , peut-être 
la vie ; ma 'S en eût-il été moins fenfé , moins cou- 
rageux , moins jufte ? Ce qv.e cet honnête payen 
eut ofè pour les chrétiens ^ je le fais pour un honnête 
payen (340/). 

§. 109. Mais à quoi tendent trutes ces dîfputes 
pour & contre les mœurs d'an pailofophe ? Que 
nous importe la confadîâion vraie ou fauiTj de 
la conduite de Séneque avec fa morale ? Quelles 
qu'aient été f s a^ons , fes principes en foat-ils 
moins certains ? Ce qu '1 a écrit du caraâere & des 
fuites de l'ambition , de l'avirice , de la dijfipation , 
de Tin^uftice , de la colère , de h perfidie , de la 
lâcheté , âe toutes les partions , de tous les vices , 
de toutes les vertus , du vrai bonheur , d -■ malheur 
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réel , des dignités , de la fortune , de la douleur '\ 
dé la vie , de la mort ^ en eft-il moins conforme,* 
à l'expérience & \ la raifon ? Aucunement. Nous 
n'avons pas befoin de l'exemple de 5^^^que pour 
favoir quil eft plus aîfé de donner Uq bon confeil 
que de le fuivrè. Tàclions donc d'en ulèr à fon 
égard comme avec tous' les autres précepteurs du 
genre humain ; faifons.ce qu'ils nous difent , fans trop 
nous foncier de ce qu'ils font : malheur à eux , s'ib 
difent ce qu'ils ne penfent pas ; malheur k eux , i 
font le contraire de ce qu'ils penfent. 



l'ik 
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§. 110. Mais nous ayons vu mourir Tinflituteur , 

voyons mourir le difciple : oppofons les derniers mo- 

mens de l'homme vertueux aux derniers momcns 

du fcélérati 

' ' ' . ' • 

Rorrie , que le fang des nations a été bien ven- 
gé dans tes propres murs ! Aux profcriptions dé 
Sylla fuccedent les proscriptions des triumvirs ; à 
l'oppreflèur de ta liberté , un tyran flatteur ; à celui-ci ^ 
lin tyran fombre & fourbe \ à celui-ci , un tyrai\ in^ 
fenfë ; à celui-ci, un tyran imbécîUe^ à ce. dernier 4 
^n tyran féroce ; la pefte à l'incendie. Tes ma^ 
Ions (341) fc rempliflènt de cadavres , tes rues de 
convois. Les efclaves , les maîtres expirefat au mi- 
lieu des gémiflèmens des enfans , des époux -, ceux- 
ci , après avoir affilie les mourans , pleuré les morts, 
font dépofés à côté d'eux fui^ un même bûclier. Heu- 
reux les fénateurs , les chevaliers , les grands , les 
^ hommes vertueux qu'une calamité générale (îérobera 
aux fureurs de Néron ! 

Ce fut alors qu'on publia des prodiges de toute 
éfpece : des oifeaux funèbres s'étaient abattus fur le 
iïapitolé i la terre avait été fecouéc par des trcm- 



i>feCtAlJDÉÈtDENÉ*.ON. 179 

bîemens ; le feu du ciel avait embrafë les enieig- 
ùes militaires ; une truie avait mis bas un petit 
qui avait les ferres d'un épervier ; une femme était 
accouchée d'un ferpent} le figuier ruminai avait 
perdu fes branches. 

Ces bmits ont été 8t feront par-tout des avant- 
coureurs des gtandes révolutions. Lorfqu*un peuple 
les defire , rimagination agitée par le malheur , ÔC 
s\ittachant a tout ce qui ][emble lui en promettre la 
fin , infente & lie des événcmens qui n'ont au-» 
cun rapport entre eux. Ceft l'effet d'un mal-aifd 
femblabîe à celui qui précède la crife dans les ma« 
lâdieB : il s'élève un mouverrient de fermentatioa 
fecrete au dedans de la cité , la terreur réalife ce 
qu'elle craint, la crédulité dénature ce qu'elle en* 
tend ; il y a des plaintes fourdes , il échappé 
des mots ; on remarque de l'inquiétude fiir les vi-* 
fages , du défordre dans la conduite habituelle des 
perfonnages impoirtans ; les amis fe féparent , les 
ennemis fe rapprochent ; le commerce , plus réfervé 
pendant le jour , eft plus fréquent pendant la nuit ; 
il erre dans les mes des hommes qui s*enveloppent , 
qui fe hâtent , qui fe dérobent ; les têtes exaltées qui 
ne s'ex{^quent rien , mais que tout frappe , ont; 
desvifions, tiennent des difcours prophétiques , 6é 
débitent des rêveries qui fubiflènt , en pa0ànt de bou- 
che en bouche, mille interprétations diverfes, en^ 
tre lefquelles il eft difficile qu'il ne t'en trouve 
quelques-unes fymboliques de la cataftrophe qui fuit^ 

Les prodiges font rares fous tes règnes keureux^ 
& l'on en eft moins effirayé* 

§; iri. Le defir de l'impunité n'eft pa$ le feul 
lAftacle aux entreprifes périlleufes i mais oa vet^ 

Aï 2, 
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tout prévoir , on craint d'abandonner quelque chofe 
au hafard. Le moment du fuccès s'échappe tandis 
qu'on s'occupe à l'af&rer ; & c'elt ainfi qu'un Néroa 
continue de régner j & qu'un Guife manque la cou- 
ronne. Si Subrius eût écouté fon courage , & qu'il 
eût poignardé le tyran en plein théâtre , à Fafpedt 
d'un peuple entier témoin d'un (î noble forfait , com- 
me il en avait conçu le deflèin , il ne laiflàit rien 
à faire à Vindex. Tandis que- lea conjurés de Pi- 
fon tempcMrifent entre Tetpérance & la crainte , la 
conjuration fe découvre , 8c ik pérîflènt tous. 

§. 112. Il y avait environ neuf ans (342.) que la 
terre gémiflait fous le monftre , lorfque le ciel en fit 
juftice. Vindex fouleve la province des Gaules qu'il 
commandait en qualité de propréteur , & Galba les 
Efpagnes. Alors le tyran perd la raîfon : il fe roule a 
terre, déchire fes vêtemens, il fe, frappe. Dans fon 
délire , il projette de faire maffacrer & les gouverneurs 
de provinces 6c les commandant d'armées : il aban* 
donnera aux légions le pillage des Gaules v il brûlera 
Rome ; au rjiineu de l'embraferaent , on lâchera des 
bêtes féroces fiir le peuple. Un moment après il veut 
fe préfenter au3ç rebelles ; il prend les faifceaux, îl ne 
fe vengera pas ; il verfera des larmes , on fera touché 
de fon repentir ; la paix va ramener l'al^efle , 3 
en médite les chants. Il ordonne fes équipages (343) y 
& fùr-tout que fes inftrumens de mufique ne foienr 
pas oubliés. On coupe les cheveux à fes concubines, 
elles fe^ront armées de haches & de boucliers , à la 
manière des amazones. Les tribus de Rome font 
convoquées, fous les drapeaux , peribnne ne s'y rend ; 
îl arrache aux maîtres leurs efcJaves : il exige Je tri- 
but de tous les ordres de Tétât , l'impôt annuel des 
locations ; le fifc ne reœvra que de la monnole en or 
ôç e;p vgcnt le plus pur & nouvellement frajçée* E* 
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«fl: ef&ayé par des proncftics (344) ^ les armées ont 
cmbrafle la caufe de Vîndex ; il en apprend la nou- 
velle à table , il déchire la lettre , il renverfe la table ^ 
il brife deux vafes précieux, il demande du jpoifon a 
Locufte : il s'eft retiré dans les Jardins de Servilîus , 
randis qu'on prépare des vaiflèaux à Oftie pour fà 
fuite ; le^^ tribuns & les centurions des gardes pré- 
toriennes refiifcnt de raccompagner; un d'eux lui 
dit (345) : EJl^il donc fi difficile de mourir ? Ses Tpen- 
fées ne font plus les mêmes : il ne fe retirera plus 
chez les Parthes , il n'ira plus fe profterner aux pieds 
de Galba ; il montera dans la tribune aux harangues , 
il demandera grâce , & fe reftreîndra au gouverne- 
ment de l'Egypte : on lui déclare qtfil fera mis en 
pièces avant que d'arriver à la place publique. Il fe 
couche , il s'éveille au milieu de la nuit , lès gardes 
l'ont abandonné ; il s'élance de fon lit , il fait appeller 
fes amis , il n'en a plus ; il court à leurs portes qu'il 
trouve fermées. Il rentre dans fon palai» que les fen- 
tinelles ont pîUé; îl préfente fa gorge à couper k un 
gladiateur qui lui refufe fon bras ; il court Vers le 
Tibre , il eft trop lâche pour s'y précipiter ; il revient. 
Un affranchi lui ofiSre un afyle dans fa petite campa- 
gne (346) : il accepte , il s'y rend en tunique , les 
jambes nues & la tête enveloppée ; il fent la terre 
trembler fous fes pas, fes. y eux font frappés d'un éclair, 
il entend . les imprécations des paiïàns contre lui , 
leurs Vœux pour Galba. Il defcend de cheval , îl arri- 
ve , les pieds & les vêtemens déchirés par des ronces , 
aux murs du jardin de l'afEranchî ; il y entre , en ram- 
pant , par une ouverture qu'on a creufée fous la terre 
& qui le conduit k une falle étroite ou il s'étend 
fiir un mauvais matelas couvert d'un vieux manteau. 
11 ordonne fa foffè fur la mefure de fon corps ; il 
pleure , il s'écrie (347) : Quelle fin pour un fi grand 
muficien! Mallieureux! tu n'en ferais pas la, fi m avais 

M 3 
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(u gouverner comme tu favais chanter. Le fénat ft| 
(déclaré ennemi de la patrie, on le cherche pour le 
traîner au fuppliçe : il le faifit de deux poignards , 
il fc dit (348) : » Tu prolonges une vie infâme dunç 
» manière hontcufe ; ce que tu fais n'eft pas digne 
p d'un empereur \ prends ton parti , allons Néron , 
» exhorte-toi a. Les cavaliei:s qqî ont ordrç de le 
faifir vivant y font k 1^ porte , il les entend. A l'aidç 
d'Epaplirodite , fon fccrétaire , il s'enfonce un des 
deux poignards dans la gorge ; il expirait lorfquç 
le centurion entra : fes ypux agrandis & fixes int 
piraient ref&oi. 

§. Il 3. Le nionftre n'eft plus. Je m-arr^te immor 
bile devant fon cadavre : à chaque forfait que je mç 
rappelle , je fens mon indignation redoubler ^ m^ 
que lui importe ? il ne me voit point. C'eft en vaiq 
que je lui reproche les meurtres d'Agrippine, de 
Burrhus , de Séneque , de Thraféas , de Vêtus & dq 
fà famille ; il ne m^entend plus : les Furies & fon; 
éloignées , • & la cendre reppfe aufli tranquillement 
que cpUe de l'homme vertueux. Qui çft-çe qui 
abfoudra les dieux , de fa vie & de la mort de feç 
- :|nftituteurs > ï^nt de çrin^es font-ils fufHfamment 
expiés par le fuppliçe d'un moment ? Eft-il vrai que 
le ciçl fit aflèz pour un Séneque , lorfqu'il le créa 
bon y 8c qu'un Néron en fut aflèz châtié , lorfqu'ij 
je créa méchant ? Je le crois , oui , je le crois ; &, 
s'il falloit opter entre le fort d'un fcélérat fortune 
& celui d'un hpqime de bien malheureux , certes; 
je ne balancerais pas. Quel eft le motif d'un choix 
auflî 4é<;îdç ? La perfualion qu'il n'y a pqint de mé- 
chant qui n'ait fouvent defiré d'être bon , & que le 
bop ne dçfira jamais d'éa:e méchant. 

§•114. Mais Tibère , Caligula ^ Claude , Néron, 
gnt-îls été coupables de toutes les fcélérateiilès dont 
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m les accufc ? Sur-tout la peinture des infàmrcs clan- 
deftines de leur palais nVt-elle point .été chargée > 
Qui eft>ce qui n'a pas entendu de nos jours les fcan- 
daleux récits'dont on amufe Fincptie populaire , don; 
elle fe repaît avec avidité , 6c qu'elle le plaît à ré- 
pandre ? L'hilloire des poiflbns de Tibère n'a rien 
tle fAis ridicule , ni peut-être de plus vrai. Alais que 
nous importe ? les crimes imputés font une partie 
du châtiment légitime des crimes commis. 

' §1. 11^. Une Gngularîté aufli remarquable que 
fiirprenaBte dans le caraôere de Tibère & de Néron, 
c'eft la patience (349) avec laquelle ils fupporterent 
l'injure & la fatyre. Tibère lilait les libelles , y ré- 
pondait dans le lénat , & n'en recherchait pas les au- 
teurs^ Néron ne fe montra dans aucune circonftance 
auffi indulgent qu'envers ceux qui l'attaquaient par des 
niots ou des vers épigrammatiques. Il livrait l'en}.- 
pcreur à la raillerie , mais non le muficiçn. 

Le préteur Lucîus Antiftius , fans aucun fujet de. 
mécontentement , compofe des vers outrageans 
contre Néron (3^0) & les lit à table au milieu d'une 
^flèmbléc nombreufe. Il eft déféré : le fénat fe partage, 
d'avis ; le jugement eft renvoyé à Néron , quixépond : 
n Comme je m'étaiç propofé de modérer, votre 
yi rigueur , je fuis bien éloigné de m'oppofer à votre. 
» clémence : ordonnez d'Antiftius ce qu'il vous pla^ 
» ra i vous êtes même lesmaîti^es de l^bfbudre «. 

Au milieu des flatteries le cotiful défigné Cérialîs 
Anîcius dit un mot délié que Néron entendit fans^ 
doute , & dont il ne s*ofeafa point -, iJ opinait a ce. 
qu'on élevât un temple au divin Néron , honneur qu'pi\ 
(îç rendait aux fouveraîns qu'après leur mort {^^i),^ 



/ 
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On publia contre lui nombre d*épîgrammes gre^ 
ques & laiines dSet mauvaifes ^ à en juger par cel- 
les que Suétone nous a tranfmifes (351)* lien con« 
nut les auteurs ^ 6c loin de févir , il obtint du fenal 
le pardon de ceux qui furent dénoncés. 

Un adeurdes farces AtteUanes, appelle Datus, 
cbar.taît un air qui commençait par ces mots: 
Bon jour , mon pcrt ; bon jour^ ma merc, & tpiî 
finîfTaît par ceux-ci : Vous ire^^ bientôt chc{^ Plutonm 
Far le gefte de quelqu'un qui boit , il déGgna la mort 
de Claude ; par celui de queWun qui nage ^ la more 
d'Agrippine; & par un troifieme qui s'étendait à 
la ronde , la peite du fénat (3^3) : il fut exilé. Une 
pareille" iniblence ferait plus févérement cbàtice de 
nos jours. 

Rien ne le choquait autant dans les libelles de 
Vindex que le dédain de fon talent muCcal (354). 
Il avait fur cet art une idée aflez jufte : cVft qL.*ii ne 
produîfàit fes giands e&ts que dans les ai&mbJées 
nombreufes (355). 

§. 116. St'neque lui avait appris la langue grecque, 
rhîftoire , l'éioquencc & la poéfie. Il fit des vers mé- 
diocres avec aflez de facilité (356)^ il ne fit aucun 
progrès dans Tart oratoire. 




veraîn (3^7) , c'ell-à-dire , à un tyran, car c'était la 
valeur du ^lot dans la bouche aune femme aufli 
împérieufe. 

Quoi ! Tart de modérer (es pafHons , de connaître 
(a devphrs & de les rempir , d'exercer la dàiieiK 






HE ClAVDB' IT DE NÉH OK. it; 

te & la juftice , de connaître les vraies limites de 
fon pouvoir , les prérogatives inaliénables de Tiiom- 
me ^ de les refpecter ^ cet art, dii-je, eit nuîfible à 
tin fouverain , & il ne doit point enuer dans le plan 
ide réiucation dW ^ririce 1 

Ce confei! d' Agrîppîne eft ce!uî que donneront tou- 

i 'ours aux enfans des rois ceux qui Te propofe'ront de 
es abrutir , pour les gouverner : il eft important pour 
eux qu lis foient vicieux & fai^iéans. Mais Agrippine 
appiît avec ie temps , qu'on ne travaille pas impu- 
ticment à rendre fon maître fot & mecliant. Puîflent 
les ûnîtateurs de fa politique recevoir la même lé* 
compenlè qu'elle en obtint ! 

Agrippine publia que fon fils Néron , au berceau ^ 
avait été gnrdé par deux ferpens; Néron ne conve* 
fiait que d'un. 

On reproche k Séneque (3 5 8) d'avoir interdît 
\ fon é'eve la ledure des anciens orateurs , & cela 
pour fixer fur lui feul toirte fon admiration. Quelle 
ineptie \ Séneque permettait fans doute \ Néron la 
lediire de fes propres ouvragés , où ii dît de Cicé» 
ron : Cet orateur dont la majefté répond a celle de 
Tempire (359). 

' §. 117. Jufqu'icî nous n*avons vu que l'homme 
de cour , rînftîtuteur de Néron & fon mînîftre ; il 
nous refte à connaître le philofophe ou le précepteur 
du génie humain. 

^ Mais avant que d'entrer dans cette nouvelle car- 
nere , nous avons d'abord à répondre à quelques 
autres réflexions défavorables fur le caraâere & les 
mœurs de Séneque, enfuîte k montrer par des 
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automéi^ que des perfonnages célèbres ont parle d^ 
ce philofbphe avec plus de dignité & de force qu^ 
xnoi. On trouvera au miliçu 4« cet ouyr^ge ce que 
les écrivains ont coutume de mettre a la tête des 
leurs j ce ne fera qu'une légère bizarrerie de plu$, 

§. ïi8. Un jeune auteur que- j^ainie , que )'eftîme 
même quelquefois , & que je n'en traiterai pas avçç 
plus d'égards , parce que je fuis dani l'ufage de lui 
parler fincéi-em^nt , a publié la plus laconique , mais 
la fatyre la plus violentç qu'on ait encore faite de Se- 
neque & de Burrhus. Les précédens ennerpiç de 
Sçneque f^mblçnt n'avoir que délayé c^s uçi grand 
nombre de pages ce qu'il a concentré dans unt» 
Il dit: 

» Séncque , charge par état de braver la piort , 
» en pi^éfentant à fon difciple les remontrances de 
» la vertu ( ce qu'il fit & ce qui lui coûta la vie ) , 
i> le fage Séneque , plus attentif k entaflèr des richef- 
» fes qu'a remplir ce ,périlleux Revoir , fç contente de 
» faire diverfion a la cruauté du tyran , en favor^- 
r} fant ùl luxure «. 

Vous vous trompez , jeune homnie , Séneque eut 
des riclieflès , mais il n'en eut pas la paflîon. Vous, 
avouerez , en rougiflànt , la faufleté de votre fécon- 
de imputation , fi vous prenez la peine delirel'kif- 
tprien , à préfent que vous êtes en état de l'entendre, 

» Il foufcrît par un honteux filençe à la iiiort à^ 
» quelques braves citoyens qu'il aurait dû défendre «. 

Où avez-vous pris cela ? Qui font vos garants l 

' Echappé du collège depuis quatre à cinq ans , & 

grâce \ l'éducation que vous y aviez reçue ^ à peine 
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aflèz inftmit pour lire Tacite un peu couramment» 
fans lumières, fans la moindre expérience de la 
vie, ni des perfonnes , ni des alternatives ef&ayan- 
tes où la* peiTidie de notre deftinée nous engage , ni 
^ la dimailté de marcher dHin pas aflîiré fur la 
ligne étroite qui fépare le bien du mal , vous n'é- 
coutez que votre imagination bouillante , &:: vous ju« 
Îjez l'homme d'après un modèle fantaftique dont 
•ulàgc du monde & votre propre péril ne tarde- 
ront pas à vous détromper. C'eft lorfque vous au* 
rez été aux prifes avec vous • même , & que vous au- 
rez éprouvé l'agonie du fagc, que vous ferez défolé 
des injures atroces que vous avez adreflees au pluf 
vertueux , & j'ajouterais au plus malheureux des 
hon^mes , fi jamais la vertu pouvait être profon- 
dément malheureufe. Je vous connais depuis aflèz 
long-temps : vous êtes naturellement indulgent , vous 
ayez l'ame honnête & frnfible ; vingt fois l'on vous 
a entendu mettre à la défenfe du coupable plus 
d'intérêt & plus de chaleur qu'il n'ofait en prendre 
à fa propre caufe. Comment avez-vous fubitement 
perdu cette heureufe & rare difpofition ? Hélas ! Je 
le vois , c eft moins à vous - même qu'il faut im- 
puter voue indifçrétion qu'aux grammairiens qui 
vous ont élevé , & qui , fous prétexte de garantir vo- 
tre goût de la corruption , éloignèrent de vos yeux 
les graves leçons du philofophe. Si Pon eût autant 
exercé votre e^rît k la méditation des confeils dd 
Séneque , qu'on exerça votre oreille à ipefurer & 
à fentir le porr^bre enchanteur dune période de l'o- 
rateur Romain , vous auiiez du moins fufpendu vo- 
ifc jugemenç, 

» Lui-même préfàgeant fà chute prochaîne par 
1 celle de fes amis -, moins intr^idc avec tout fon 
». ftoïciûne qu^ r^piçuripn Pétrone , las d'échapper 
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9 au poifon , en fe nourriflànt des fruits de fon jar- 
» din , & de fe défàltérer au courant d'un ruiflèau , 
» s'en va miferablement propofer rechange • de Ces 
» richeflès contre une vie dont il avait piéché lé 
» néant , qu'il n'aurait pas été fâché de conferver , 
» & qu'il ne put racheter à ce prix ; châtiment digne 
m des foins avec lefquels il les avait accumulées «. 

Jeune homqie , vous confondez l'ordre des faits- 
L'attentat du poifon & la vie inquiète du philofophe 
dans fes jardins fpnt poftérieurs k fa retraite de la 
cour. Mais il s'agit bien de ces puériles inexaâitudes ! 
Ce que je voudrais que vous me diffiez , k préfent 
que votre jugement s eft perfedionné par Fétude , la 
réflexion & Fexpérience , que vous favez comment 
Séneque a vécu , comment il eft mort , & que fes 
ouvrages & fes principes vous font devenus famir 
liers , c'eft fi , revenant de fkng-froid fur ces lignes 
emportées , vous n'en cces pas auffi honteuxl, auflî 
indigné, auffi fincérement affligé que moi ? 

Autrefois on condamnait le mauvais poëte à 
e£icer avec fa langue des vers iafipides ^ dites-mof , 
Ijuel devrait être le châtiment de l'auteur d'un libelle 
contre le fage? 

n On dira que je traite ce philofophe un peu du- 
» rement «. 

Et vous , jeune homme , qu'en penfez-vous ? 

» Mais il n'eft guère poffible fur le récit de Tacite 
i> de le juger plus favorablement «. 

Et vous vous êtes cru en état de lire Tacite , de 
rcntendre , de l'apprécier , il peine initié dins fk lan- 
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gue, & n'ayant pour toute mefure des aâions que 
les nxHîerables cahiers de morale ariftotéiîque que 
Ton vous diâait ûir les bancs de l'école , avec quel^ 
qacs chapitres de Nicole , qu'un profeflèur janiënifte 
vous commentait le dernier jour de la femaine ? 

» Et pour dire ma penfëe en deux mots , ni Sé- 
» neque ni Burrhus ne font pas d'auifi honnêtes gens 
» qu'on nous les peint «. 

Et qui eft-ce qui^prononce avec ce ton de fuffi- 
fance de deux célèbres perfonnages que leurs talens 
& leurs vertus conduifireilt aux premières fondions 
de l'empke Romain , qui firent pendant cinq années y 
ùr un règne de quatorze , du prince le plus malheu-^ 
reufement né , un des meilleurs fouverains ; qui joui- 
rent d'une confîderation générale pendant leur vie ; 
qui fceUerent de leur fang leur fidélité à remplir leurs 
devoirs , & qui laiflèrent , après une mort violente , 
de longs regrets à tous les bons citoyens de Rome ? 
Un enfant , un étourdi en qui malfaeurçufement quel- 
que facilité d'écrire av^t devancé le fens commun* 
Et qui eft cet étourdi , cet enfant ? C'eft moi , c'eft 
moi à l'âge de vingt ans ; & c'eft moi qui lui adreflo 
cette leçon, âgé deplusde foixante(x5^9m) (159/1). 

§. 119. Il faut convenir que les ennemis de nos 
philofophes reflèmblent quelquefois merveilleufement 
aux détradeuis de Séneque. Si cette glorieufe con- 
formité n'était pas la feule , & fi l'on ne pouvait mon- 
trer du refpeâ pour l'ancien , fans en être pénétré 
pour les modernes , pourquoi ne fe trouverait-il pas , 
dans quelques fiecles éloignés , d'îmbécilles imitateurs 
des ocres de l'églife qui les infcriraient aufli dans le 
catalogué des faints , attente dont ils feraient fans 
doute infiniment flattés ? Quoi qu'il en arrive dans 
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l'avenir , que béni foit à jçimais] celui d^entre eux 2r 
qui nous devons la Morale umverfelle. Puiflènt les 
pcres & les mères en reconunander la leâure jour- 
aaliere à leurs enfans ! Puiflènt les miens être fidèles 
à k prome{& qu ils m'ont faite d'en méditer tout» 
leur vie les utiles & fages leçons ! Si Ton defire con- 
naître la règle de nos devoirs & le code auquel nous 
fomnies fQumis de cœur 8c d elprit , il y a quelque? 
années qu'il a paru fous ce titre. 

§. no.» L'homme perce dans le phîlofophe Sé- 
» neque «j 

La philofophie n'anéantît pas l'homme. Hélàs ! il 
n'y a que trop d'exemple^ que la religion même n'o- 
père pas ce prodige. 

» L'efprit de Séneque eft en conttadiâîon avec 
s> fon caraûere «. 

Je ne ferai pas ce reproche aux critiques ; je fuis 
très-difpofé k leur croire le caraderc de leur efprit & 
l'efprit de leur caraftere. De tous les Athéniens le 
plus fage n'était pas dufli heureufement né : il pra- 
tiqua la vertu malgré le penchant naturel oui le 
portait au vice. Quand on fe mêle de louer oc de 
blânjer , encore faudrait-il avoir quelque notion pfé- 
c-ife de ce qui mérite le blâme ou la louange. Qucr 
Séneque eût étayé fa faibleflê naturelle des principes 
de la philofophie k plus raide , je ne l'en eftimerais 
que davantage. Tous les jour§ , un magîflrat feiH 
hble laifle étouffer par lé cri de la juftice la voix 
intérieure de la commifération qui le folUcîte. Ceft 
une efpece de lutte à laquelle le ceitifeur eft ians âouto^ 
parfaitement étranger. - 



. bï Claude it de Nér-ot^. t^§ 

^ NVft-îl pas très-ridicule de voir un grave per-* 
to formage parler de vertu avec des pointes « î 

Très-ridîcule aflùrément ; mais c*eflr prëcîfôment 
lorfque Séneque parle de la vertu qu'il eft enthou- 
fiafte & ceflè d'être fubtil. Si Ton me demandait cent 
ejcémples où il s'en eft explic^é avec énergie & dig- 
nité , je me chargerais de les prodoirei 

Séneque , qui connaîflàit Pefprît de la cour , de la 
ville & de la canaille , prévoit les calomnies aux- 
<|uelles fa richeflè , fa puiflanee, la faveur & la mu- 
nificence de Céfar vont l'expoi'er , il ne fe les dîfli-*- 
mule pas à lui-même ni î fon élevé. Qu'ont fait 
les ennemis du philofophc ? Ils fe font affociés aux 
détraâeurs que le philofophe met en fcene , & ik 
ont ajouté : » Voira donc les repro*"jies qu'on vous 
» fera , & l'on fera bien , car vous les aurez mé- 
» rites «f. 

De bonne foi, croit-on qu^un hoihme d'ôfprît 
( & l'on en accorde à Séneque ) foit aflèz indifcret 
pour s'adreflèr ^ par la botièhe de fes détraûeurs, des 
mvedives que fa propre confcience avouerait, ôcaflèz 
maJ-adroît pour (è les adreflèr devant un difcîple 
capable de le prendre au mot ? 

. Je fuppofe qu'un de nos arîftârques hebdomadaîrei 
difè fanlilîérément k fon ami : » Vous voyez ce qui 
» m'eft arrivé depuis que je me fuis engagé dans 
» cette trifte & miférable carrière. Je favais bien 
» qu'on ne manquerait pas de ih'âccufer d'ignorance , 
» de partialité , de méchanceté , de vénalité , d'hypo- 
» crine , de mauvaife foi ; mais c'eft vous qui l'avez 
» voulu «. N'eft-il pas évident que le critique qui 
^'expliquerait avec cette franchife ne fe reconnaît 
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trak aucune de ces qualités odieufes , ou que s'il dj 
niériuic le reproche , il ne parlerait pas ainfi ? 

» Etait-ce donc un (î grand mérite de n^avoir 
» pas été le corrupteur de fon élevé a ? 

Non ; maïs en était-ce donc un fi niimce que dVo 
avoir fait , en dépit de la nature , un grand empe« 
reur ^ & cela pendant cinq années , prelque la moitié 
de fon règne 2 

» Séneque n^était point un (âge , 8c Tacite n'eu 
» difconvient pas ce. 

Si , parcourant rhiftoîre de Féglife ou la vie des 
(kints , je recueillais tout le mal que ces humbles per« 
fonnages ont dit d'eux-mêmes , & que je citaflè 
contre eux l'autorité de Baiilet ou de Fleuri , quel 
crt l'homme fcnfé qu'une aufli étrange abfurdîté nt 
fît éclater de rire ? La méchanceté eft aufli quelquefois 
un peu trop béte. 

» Séneque a dît : /s clément Ncron «• 

Il eft vrai , il l'a dit dans un ouvrage que le philo* 
fophe lui a dédié. Il y avait des épirlietes d'ufage qui 
précédaient les noms des empereurs , comme les 
faifceaux précédaient leurs perfonnes , 8c c'était alors 
au Pio j Çlementi , Augufto , Divo Tihtrio , Gz- 
ligidœ , Neroni , qu'on les adreflait , comn\e on 
dirait aujourd'hui d'un pape ambitieux & diuolu ^ Sa 
Sainteté ; d'un vil & bas cardinal , Son Eminencc ; 
d'un très- méprîfable prélat, ^S^ Grandeur y & d'an 
troupeau d'indignes perfonnages , Mejfeigncurs. 

»Foitf 
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ff Pour attaquer Agrîppîne , îl n'y avait qu^ dire 
» que pion était, un ixnpofleur (c« 

« 

Pour attaquer Agrîppîne , îl n'y avait qu'à lire 
Tacite k l'endroit où riiiilorien l'introduit a^i milieu 
tfune des d«H)auches nodurnes du palais. Que Dion 
foit un impofteur ou non , il eft certain que l'auteur- 
des Annales eft véridiqoe , & que le mal que j'aî 
dit de cette femme dont l'ambition démefiirée avait 
révolté les efprits , cunâis cupientlbus infringi ma-* 
tris potcntiam , & dans laquelle la fureur de régner 
avait étouffe le fentinient de la nature & rompu le 
frein de la pudeur , eft fort au defli)us du mal que^ 
j'en aurais pu dire {ans la cabmnier. 

On lit dans un auteur grave que j'ai déjà cité quel- 
quefois : » Agrifçine , fille , fœur , femme & mère» 
» d'empereurs , fut d'un efprit compofé de toutes> 
» fortes de méchancetés «• 

Il eft rare qu'un ouvrage ait encore trouvé des^ 
bdeur^ auili ieveres c^ele mien. 

» Agrîppîne fe promettait une ^ grande part dans 
» radn:iîniftration de l'empire \ il fallait donc que 
^ c^^ prîacjeflè^^ qui ne manquait pas dî lumières ^ 
» & qui connaiflait les hommes , comptât déjà 
> beaucoup fiir la fbupleflè philofophiquc du per- 
^ fwnage. IlTemble que le rappel dexil ne fait pas 

heaucQUp.d'honpeura l'exilé «. 






Ce rfeft pas à Séneque , c'eft a la fagacîté d'A-' 
grîppine , c'eft à (es vues que le rappd du philo- 
fophe ne fait pas infiniment d'honneur. Quelles feront 
en effet fes leçons , & quels en fiirenc les fmîts > 
Les leçons? celles de la philofophie qui d4plaifait à 

Tom€ I. N 
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Agrippine au point de <lîrè à fou fils que cette étifde 
ne convenait point ï un empereor. Les fruits t eincj 
années d'un règne envié par Trajan, 

* . *■-. 

î Quel eft celui qui , (ans être un fot , ne s*eft ja-^ 
mais trompé dans la bonne ou mauvaife opinion 
cju'ii avait conçue des hpmmes î On en conclura 
contre moi tout ce qu'on voudra , mais j'avoue que 
dix-4èpt ans de fuite j'ai été la dupe d'un anifi'cieux 
hypocrite, 

L'hifloîré ne nous à point laiflë douter âés rai- 
(bus du rappel de Séneque. J'aime mieux en croire 
Agrippine îur fes fureurs contre Séneque & BurrhuR 
qu elle ne fépare point ; Oc fi les cenfeurs le permet- 
tent , je préférerai le twnoîgnage de Tacite au îeùr. 
Or , celui-ci dit expreflSment qa' Agrippine ne follP 
cita le rappel d'exil & la préture pour Séneque qu'afin 
de fe rendre agréable au. peuple, & de rompre la 
continuité de fes forfaits par une adion louable : Ne 
mdlis tantum facinoribus innoufccret ^ en appro- 
chant de fon fus un inilituteur eélebre par fes \v^ 
xnieres & par fes vertus. 

Gn dirait que l'hîftorien pénétrant ait preflèntî & 
prévenu toutes les imputarions de la itléchandeté. 

Mais fi quelque ariftarque s*avifaît d'ajouter qutf 
Séneque ne put fe défendre d'élever le fils dans le? 
principes de fa mère , ne dirait-on pas que ce propos^ 
cft d'un ignorant qui n'a pas lu une ligne de ryf- 
toîre , ou d'un vicieux qui débite à tort & à ofa* 
vers tout ce qui fe préfente à (à tête déréglée \ 

La foupleffc philofophiqut du fioîcUn Séneque ! 
C'eft précifément comme fi l'on dî^t la fou^eâei 
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i^abgélt^e de Yihhé de Raacey od d'un prieur doë 

» Séneque engage fon ami Sërénus c; 

, ..... 

' Séneûue n'engage point Ton àm! Sérënus ; thaïs II 
Jquoi TeuNU, engagé, fi le fait eft^ai? A dérobqt 
au public Uq ^il attachement qu'il n'était à fon poq- 
voir ni 4^ç(^>pecher >pi de roïïipre ; à le (bufbraire à la 
connaiilanCe de la jalôufô ^ dmbitieufe & fi^il)ondp 
Agtîppi;îe ,. d'une femme paftc^née., impéricufc , & 
Capablé.de fe. porter. aux plu^ fadiêu(ci exttêxnités. Et 
la condefbendancede Sérénu^ vous parait horrible ? 
Cenfeurs ,rvous tranfolaiîtcarfz-^rous toujours de tos 
grenipjcs.,;de là poufliere de vos banCs ^ deTombre 
de vos écoles au milieu des palais des tois, & 
prononcerez - y ou? intrépidement de la. vie des 
cours d'après vos principes mqnafti<pies 6c votie ré-^' 
ginie collégial ? 

» Séneque foutient Aâé ^eontire Agrippine «• , 

• ^.^. ... ., ■« 
Cela eft faux ; Séneque fe fert d'Adé contre Pin- 

eeihïeufe Agrippine. • 

• • ,' - ■ ' , 

* Meflal^ié redoutait le génie pénétrant de Se-' 

. ^ neque. Il ne fallait pas , ce nous femble , être 

» trop pénétrant pour appercevoir les défordres de la 

» maifon de Qaude a. 

Moins il fallait de pénétration pour appercevoïc 
les défordres de la maifon de Claude , plus un ob- 
fervateur très-fin était à redouter. 

If Meflâline ne pouvait guère redouter que Séné-' 
li que , qui' d'ailleurs n'était ^u'un fimple particir^ 
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» lier , fongeât k la perdre dans refprk d'un prmce 
» incapable d'écouter un iàge confeil & d'en pro- 
»i fiter «- . , » 

-- • . ' ' 

Meflalîne était & devaft être ombrageufe ^ coro- 

me font été & le fefont "toujours ceux qui abulént 

^u de la faveur^ ou de rimbécillité, ou delà ÙLibleSc 

des fétoVeraîhs : îk ne fouffirent k leuf côté que des 

'Complices & dés complices fubalternes ^ leur jaloufie 

^atte les autres.. Claude n^étaft pas f^pide au point 

àectfù poïrroir êtte éckifé fur la' manfere artîJScîeufe 

dont on le dépouillait de fon autorité. Il eût pouffi 

•la ftupidké a cet ^croyaWe excès , que les fcélérats de» 

Yàiem le craindre du moins comme un fpedateuf 

auftere. Ce n'était <JU\iA Cmple particulier , maïs un 

partiùîUct fort avancé -datis l'eftime publique & Fin- 

timité de% gftinds. lyaillears , c'eft Tadte qui prête 

ce motifs Méf&iiné.' -, 



» Racine , qui avaft un taû fi fin , un fentîment Ç 
)» -exquis. du beau moral> regardait Séneque coaixûc 
>» im charlatan «^ 

Ce jugement valait bien lapdhe d'Itre appuyé 
d'une citation. Mais fi Racine , en appliquant ce taâ 
fi fin, ce fentiment ^ exquis du beau moml k Fexa* 
men dti caradere de Séneque , crut tfecotmaître un hy-' 
poaite , Burrhus eflàyé à la même coupelle ne lui an^ 
rait para qu'un lâche courtiïàn. Le vrai , c^eft qu'on 
militaire convenait mieux a la fcene dramatique qu'un 
philofophe ; le vrai , c'eft que , par fes opinions rc- 
figieufes , Racbe n'était pas dilpofë à accoirder au 
paganîfme quelque vertu réeHe,. 

39 Taî préfëré la conduite de Séneque à ceQe de 
» Burrhus ccr 



HE ClAUDE ET DE NÉRON*, 

Et je perGfte. Avant Paflàflinat d' Agrippîiie , b 
conduite de Séneque &: de Burrbiis eft la même : co 
font deux grands hommes , deux grands miniftres ; 
au monient où la mort d'Agrîppine eu téùAie & 
leur eft confiée , je les trouve également innocens. 
Après la mort d'Agrippine , tous les deux irellent à 
la cour , mais Fun y fait le rôle de courtiGin^ Taiïtre 
celui de cenfeuc Lorfque le ijpeQxe du xnme a chaflé 
le prince de la Campanîe , ËHrriius engage les foU 
dats à fléchir le genou devant le par^ide , à le féli^ 
dter fur le péril dont il eft délivré , & à baifer des 
mains encore fumantes du iàng. d^one m&ce ; il Soue 
Fhiibrion 8c le cocher. Cependant les gens de corn? 
traduitent Séneque comme un panxfifte du rbantftvg 
& un médifant du <}onduâeur de chai:. 

r 
.1 ' 

» J'ai placé Néron au deflùs JAugirfle < 

J'avais alors préfentes à Pefprit les horreurs an 
triumvirat , & la longue période ^ndant laquelle 
on ne pouvait trop louer Néïon» Tant que les «tn*ï 
ieurs ne fixeront point de date^ leurs minnriciifes ob« 
Nervations tomberont à faux. 

§. III. Si je m'arrête icî ^ ce rfcft pas cpie cette 
première partie de ma tâche ne pût être plus étendue^ 
Pallbns à la feconde. 

Pline l'ancien ^ que nous avons de^à cité ^ t dît 
de Séneque , qu'il ne s'en était point laifle impofec 
par la vanité des chofes de la vie : SeauA minimi 
mrater inaniunu 

\ TertuKen & (Tancîens pères. ie TégHIè^ touclw» 
:de ficlatante piété de Séneqœ y fe l'ont aflbcié £m 

; • iJ j: - 






198 Essai sur les Règnes 

¥appellan^irz<j/rf : tam clarct pUtdtis- , ut Ttrtidianui 
€f prifci appellant nofirunu 

Quelques conciles ne dédaignèrent pas de s^appuyec 
de fon aiûomÀ 

Le favant & pïeux évêque de Freîzîngen , Othon , 
regarde Scntque moins comme un philofophe pycri 
que comme un chiétien : Lucium Scnccam non tam 
philojbphum quàm chnjlianum. 

Âa (èntiment d'Erafine , fî vous le lifez comme 
un auteiu: payen , vous le trouverez chrétien : «Si kgas 
iilum ut paganum , firip/u chrijiiané. 

V . .1 kl 

r t. ' t 

t 

Il a dans Técole de Zénôn le rang de Paul dans 
f églife de Jéfiis - Qif ift : Ejus ^c loci apuà Jim , 
cujusfit Paidusapudchrifiianos. 

.• ♦ . „ 

» Aucuns ^ Dion entre autres , l'ont accule d-a- 
j> ¥aricé, d'ambition , d'adultère & d'autres tels 
» Vices , k qui je ne dédaignerois pas faire r^onfe, 
30 puifque tant de doâes , anciens & modernes ^ 
» & la vie & la mort de Séneque difent le contraire; 
li & feroit bien aifé \ qui voudroit tailler à Dion 
>} une robe de fon drap , de trouver en lui beaucoup 
» de chofes impertinentes & ipal-fëantes au nom 
» dont il fait profeflion ; mais il vaut mieux réfuter 
» les calomnies évidentes par le filence que par longs 
>) difcours «•... Et ce témoignage n'^ pas de Tait? 
içur des EJfais. * - . ' ' 

Nos autres ariftarques n'«n fàvent pas plus que celui 
ipii a écrit ce qiii Mi. o II eft impddib^ dé lire les 
» ouvrages de Séneque (ans (e lèntir plus indépeos 
)» dant à% fort , plus courageux , plus asermi contre 
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t h 4Qul^ur & la mort , plus attache à fes devoirs , 
n plus éclairé fiir fes befoins réels , enfiii meilleure 
D tous tous les rapports , & fur-tout plus fenfibb 
P 4UX charmes de la vi^rcu «, 

Un de nos anciens écrivains ayai^ penfê de SA* 
neque comme le nio4eçqe eftimable que nous ve* 
sons de citer. » Pour fe réfoudre contre les durs & 
» fâcheux événemeiîs de la vie , acqi\iefcer douces 
p ment à la providence , pour mépnfer b moment 
U & 4fpwr à rimmorfalité bienheureufe , pour ré* 
» primer Tinfolence ides pafliojis étrange? qui nouj 
» emportent fou vent haut & bas , & pour jouir d'un 
» ^rand repos parmi tant de tempêtes 8t naufrages , 
9 je ne fâche , entre les payens ^ hiftorien , pdbiloi- 
4». (ophe , orateur , ni auteur quelconque que je vou-r 
» luflè préférer à Séneque. Il y en a peu qui liîî 
» foient comparables , 6c la plupart le fuivent d<^ 
V fort lom «. 

Le portique ^ l'académie & le lycée de la Grec# 
n'ont rien produit de comparable a Séneque pour la 
philofophie morale. Et de qui imagineiart^QH quç 
toit cet éloge? Il eu dp Plutarque^ 

Quintilien , dont j'examinerai les opinions ait 
leurs , dit de Sénequç , qui n'était ni fon ami , ni 
fon auteur fevoîri , qu'il ftit verf& dans tous les genre:^ 
d'éloquence : In omni gcrure cloqucnticB vcrjàtunh 

Qu'il eut un gàûe. abondiant 5ç facile : In§çniiwi 
facile Çf capiofiitn. 

Un grand fonds d'étude & de copnaifïànces : Fh^ 
rimum Jludii. 

N 4 
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Qu'il ei\ un redoutable fléau du vice : Eximius 
vitiorum injèâator. ' 

Qu'il y a beaucoup à louer , beaucoup même à 
admirer dans [es ouvrages : Multa probanda , muUa 
ctiàm admirânda» 

Que dans les bons ouvrages de cet âge , avec la 
force d'Afer , & la fagefle d'Afranîas , on retrouve 
encore Tabondance de Seneque : In his quos ipfi 
yidemus , copiant Senccû^ , vires jlfrani^ maturb^ 
taUmAfri reperimusm 

Tout le bien que nos arîftarques dîfent de Quîn- 
ttlien , Je le penfe comme eux ; mais penfent-ib 
comme moi tout le bien que Qmntilten dit de 
Séneque ? 

Ils citent Quîntilien contre Séneque., & voîli ce 
que ce Quintilîen , dont ils font tant de cas , dit 
de Séneque , pour lequel ils aSeâent tant de mépris* 

Erafme a dît : Peu s'en faut que je ne m'écrie: 
Sanclc Socrates ; j'ai dit : Peu s'en faut que je ne 
m'écrie : Sancic Seneca: & je ne fâche pas qu'on ait 
«ccufé i'érudit de Roterdam d'îndilcrétion , & moins 
encore d'impiété. Si un prélat l'avait rangé parmi 
les difcîples de J^s - Clirift , il aurait plus ofé que 
inoi fans qu'on fe fut avilé de lui reprocher qu'il op 
pofaît un philofophe payen aux héros du chriflianif 
me. Pourquoi tant d'indulgence pour Othon & pour 
Erafme ? C'eft qu'il n'y a plus de mal ^ |eur faire : ils 
font morts. 

§. 111. Après avoir confidéré Séneque comme 
inâimtear & miniftre , un d^ nos meilleurs ariiW- 



BE Claude et de Né r o n. lor 

V 

<jue$ le confidérant comme phîlofophÈEr & comme 
auteur, dit: » N'y a-t-il donc que le goikà for- 
n mer dans cette foulç de jeunes cîtoyens ? N'en 
f> veut-on faire que de beaux difeurs ? Eu -il plus 
•> eflèntîel pour eux de bien parler que de bien faire ? 
s> Pourquoi donc arracher de leurs mains les ouvra^ 
n ges de Séneque c<? 

Un des plus grand$ vices , à mon avis , de notre 
éducation , foit publique , foit domeftique , c'eft de 
nous in{pirer un fi violent amour de la vie , de fî 
grandes frayeurs de la mort , qu'on ne voit plus quie 
des efclaves troublés au moindre choc qui menace 
leur draine» Or je defirerais qu'on nous indiquât un 
auteur , ancien ou moderne , qui fe fut élevé avec 
autant de force contre une puullanimité qui rend 
notre condition pire que celle des animaux , & qui 
nous (bumet fi baflènient à tontes fortes de tyran- 
nies , ou , pour me (ervir de l'expreflion énergique 
d'un commentateur d'Epidete , Airicn , qui ait frappé 
des coups plus violens fur les deux anfes par lefqueiks 
Fhomme robufte & le prêtre faififlènt le Éaible pour 
le conduire à leur gré* 

Tai ajouté <pie , bien qu'il fut trîfle de (brtîr des 
écoles ^u bout d'un afîèz grand nombre d'années 
précieufes fans avoir appris les langues anciennes , 
pre{<{ue les feules chofès qu'on y enfeigne , du moins 
jufques fur le feuil de la philofbphie , cette éduca- 
tion , telle qu'elle était , me fcmblait une utile reC^ 
fource pour des parens à qui lair occupation journa- 
■ liere , ou kur infuiiifknce ne laifiàk pas le temps ou 
la capacité d'élever eux-mêmes leurs enfans , ou à 
qui la médiocrité de fortune ne permettait pas de 
4 les faire élever fous leurs yeux ; que la journée col-^ 
i, légiaJe ferait mieux diflribuée en deux portion?. 



zoi Essai sur les RiG^iff 

4ont l^ine ferait employée à nous rendre nioins 
ignorans , & l'autre à nous rendre moins vicieux ; 
qu'un choix de préceptes moraux tirés de Séneque ^ 
& mis en ordre par un habile profeflèur , fourir 
nirait d'excellentes leçons de fagedè a de jeiuies éle- 
vés qui jufqu'^ préfent en avaient été privés par un 
înjufte dédain (3590). 

§• 113. L'un dira : n La morale de Séneque 
» eft toujours préfentée fous les fleurs d'une diâioQ 
» préciei^e & recherchée. Ce philofophe m'a paru 
o tantôt fùblime & tantéit ridicule ; airnl faible dans 
» fa conduite que failueux dans le difcours \ un coup- 
» tilàn que fes inqigues & fes livres rendeait fuG- 
» ped ; en un mot , il a pbs d'une fois furpris mon 
» admisation , conime il a pareillement furpris moa 
i> mépris <i, 

Mats un autre répliquera : 9 Le charme attache 
)) k la leâure des écrits de Séneque n'efl pas un amu?- 
» fement frivole , ni l'hiftoire de fa vie un vain attrait 
» de curiofoé. ProfoJid penfeur ^ moralifte pur & 
» fiiblime , ce grand caradere frappe , întérefïç ^ 
» attache : fon langage efl celui de la raîfon la plus 
» fermç , & de la '&gcfl[è la plus auftere.^ fon elprit 
» paraît emprunter (à force & (a vigueur d'un^ 
» ame élevée & courageufe \ l'énergie de fes penfées 
D n'eft que celle de fes fentîmens: la vertu U plus 
P mâle fait tout fon génie «• 

Mais on Ura dans un troifieme : >:> Les ouvrages 
3> de Séneque impriment dans le cœur un profond 
» amour de la vertu. On fent l'ame s^ever, fi^ 
» l'homme s'ennoblir en £e pénétrant des maximes 
?> du fkge. Comm^ l'hiflorien de fa vie , je ae Içs 
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;^ lis jamais fans m'appercevoir que je ne les ai pa$ 
7^ encore af&z lues a* 

» Les reproiches 4ont on flétrit Séneque , lui ont 
» été faits par des hommes pervers, tels que Tinfame 
>» délateur Suilius , tandis qu'il a pour lui le fufirage 
» du vertueux Tacite , dont on peut oppofèr av^c 

V avantage Teflime ièule à tous les ennemis du phi- 
» IcMbphe «• 

. >? Je ne lis pas (buvant Sénequc, je lui préfère 
>> d'autres auteurs où il y a peut-être moins de beau*- 
» tés ; mais quand je le lis , je vois qu'il a parlé de 
» h vertu ^n Homme qui en connaiflàit la dignité & 

V en éprouvait la douceur «. 

. De ces jugemens divers , quel eft le vrai ? 

Pour accufer un grand homme , il faut des faits 
qui ne puiilênt être contredits : pour défendre un hom^ 
pie qui a vécu , écrit , penfé , oc qui eft mort comme 
Séneque , il eft honnête , il eft même jufte de fo 
livrer à toutes les conjeûures qui le difcujpent , fiir- 
^out lorfque l'hiftoire le permet. Cette récompenfe^ 
L'homme de bien > l'obtient au tribunal des loix y 
^il arrive qu'il y foit malhçureufement traduit par 
■des circonftances fàcheufcs. La caufe d'un ôto^en ver- 
meux & honoré s'iiiftniitrclle pomn^e çellç d'un ci- 
toyen pbfcur & fufpeft ï ' ' 

Juges , quel eft : celui que ypus^ avez aflîs fur la (èl- 
lette ? C'eft Séneque. Quel eft; fon acçuiàteur? Un 
(cul témoin récufable. Dans 'cette grande caufe quel 
dl le rapporteur ? Un hiftorien Êvere dont toutes 
les concluions {ont en & faveur. 
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$. 114. Nous noas arrêtons avec intérêt devant 
les portraits des hommes célèbres ou fameux : nous 
cherchons à y démêler quelques traits caraâériûiques 
de leur hér-oïTme ou de leur icélératefl^ ^ & il eft rare 
que notre imagination ne nous ferve pas à (bu- 
hait. Tous les buftes de Séneque m'ont paru médio- 
cres; la tête de fa figure au bain eft i^oble : fa vé- 
ritable image , celle <pi vous frappera d'adnûraticm ^ 
qui vous ini^irera le refeeâ , Se qui ajoutera à mon 
apologie la force qui lui manque , elle eft dans 
fcs ^rits. Ceft Ik qu'il faut aller chercher Séneque , 
& qu'on le verra. 

M. Carter , favant antiquaire Anglais , nous ap- 
prend dans fon voyage de Gibraltar S Malaga , qu'il 
ujbfîfte encore en Efpagne des nionumens élevés à 
la mémoire de Séneque. Il a trouvé k Meicania^ 
ville municipale Romaine, les reftes d'une infcrip- 
tion où le nom tfAnnaeus Seneca s'eft confisrvé , 
& dont il fixe la date avant la foixantieme année 
de Tere chrétienne & la mort de notre philofopha 
Il ajoute qu'on montre à Cordoue la caja de Su- 
ncca , la maifon de Séneque ^ & au voîfinage d'une 
des portes de la ville , cl ùigar de Seneca , la me- 
taîrie de Séneque. On s'arrête avec refped k Ten* 
trée de la chaumière de Pînftituteur , on recule tf hor- 
reur devant les ruines du palais de l'élevé. La curio- 
liiédu voyageur ^ft la même; mais les fèntimertf 
qu'il éprouve font bien diffâtens : ici il voit l'image 
de la vertu ; dans cet endroit il erre au milieu 
des fpeâres du crime; il plaint & lîénit le phi- 
iolbplie , il maudît le tyran. 

Il eft à croire que Séneque avait parcoum TEgypte^ 
où fon oncle était préfet ; ce qu'il dit de cette con- 
uée Ôc du fleuve qui la fertilife (360), femble con-: 
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lîrmer cette conjonôure. On prétend même qu*il s'é- 
tait avancé jufques far les confins de Tlnde , oc Pline 
BOUS apprend qu*il en avait écrit (361). 

§. 11^. Sàieque a beaucoup éc|it , & je n'en 
fiits pas étonné : il ai^t tant #amour pour le tra- 
vail, Bc il était doué d'un génie fi facue & fi fé- 
cond. » Je ne paflè pas, nous dit-il (361), une 
» feule journée oiCve. Je donne à Tétude une partie 
^» de la nuit*, je ne me livre pas au fommeil , j'y 
*> fuccorafae : je fens mes yeux appefantis , comme 
» prêts à tomber de leurs orbites^ fans ceflèr de les 
» tenir attachés fur l'ouvrage. Je mefùis féparé de la 
» fociété , & j'ai ri^oncé a toutes les diftraâions de 
» la vie. Je m'ôccwe de nos neveux; je médke 
» quelque chofc qui me furvîve & qui leur fbit 
*)» fàiutaire : ce (ont de§ efpeces de recettes conore leurs 
» infirmités a. 

Ceft aînfi qu^on Ce fait un nom parmi Ces corï- 
temporatns & chez les races futures. Quels que foient 
les avantages qu'on attache au commerce des gens 
du monde pour un favant , un philofophe , & même 
«n homme de lettres, & bien que j'en connaiflè 
les agrémens , j'oferai croire que fon talent & fes 
mœurs fe trouveront mieux de la fociété de fes amis ^ 
de la folitude , dé la ledure des grands auteurs , de 
Pêxamen de fon propre cœur & du fréquent entretien 
avec (bi , & que très - rarement ilaura occafion d'en- 
tendre dans le cercle le mieux compofë quelque 
chofe d'ai^ bon que te qu'il fe dirk dans la retraite* 

Mylord Shafteïbufy a întitalémi^ fes ouvragés 

le Soliloque ,ou Avis à un auteur. Celui qui fe fera 

étudié lui-même , fera bien avancé dans la connaîflàn- 

' ce des aiftres, s'il n!y a, conviie je le penfe, ni 



jbo^ Essai s^ub.' ites Rbonïst - 

Tcrtu qui foît étrangère an méchant , ni vice cyâf 
■foit étranger au bon; 

Si Ton excepte la Confolatîon a Marcîa ^ k Helm 
& à Polybe , quiléaivk pendant fon exilen Cdrfè, 
ce qui nous eft paiVenu de (es Qwvyragcs eft le fiiufc 
4es heures du jour Se des. buits qu'il dérobait à fes 
fonâions ^ k la cobr ^ & au fominetl. 

§• Il 6. Nous ayons perdu fes poëmès 4 fes tra- 
gédies , fes difcours oratokes , fes Hvres du mb»- 
vèment de la tei:re , fon .traité du. mariage , celui 
de la fuperftilion ^ fès abrégés hiflbrîcjues , fés ex- 
hortations & fès dialogues. Il fufHt de ce qui nous 
rèfte pour regretter ce qui nous manque.. 

Les tragédies publiées fous • je tiom- du poëto 
Séneque font un recueil dé produdioQs de differèi» 
auteurs , & il n*y a point d'autorité qui nous per- 
mette de les attrihuei: à Séneque. ' 



^ ' < 



Je ne dis rien de fbn <îJommetcte épiftolaîre avec 
St. Paul , ouvrage ou d'un écolier qui s'eflàyait dans 
la langue latine, ou. d'un admirateur deja dodrine 
& des vertus du philofophe j jaloux de Faflodér auâc 
difciples de Jéfùs-CHrift- 

§. iij. On trouve d^ns Séneque un grand ûombïe 
de traits fublimes.: c'eft cependant un auteur de beau- 
coup, mais de beaucoup d'efprit, plutôt qu un .écri- 
vain de grand goiik. Taurai de l'indulgence, pour le 
ftyle épiftolaire ; je conviendrai que la familiarité 
de ce genre âdqiet des penfées ôc des expréfiions 
qu'on s'interdirait dans un autre j niais quoique plei- 
nes de belles chofes , fès lettres , afièz natui:elles dans 
.la traduâion , ne m'en paraîtront pas moins rechtr-f 
chées dans l'ofigiiial (36^3). 



I 



I 



Ht CtAlfDÈ Et UÊ NÉAOîf. iàf 

' L^antîquîté ne nous a point tranfmis de court 
de nibrale auffi étendu que le fien (364). Parmi 
quelques préceptes qui répugnent k la nature , & 
dont -la ^pratique rigourecife ajouterait peut - être à h 
mifere de notre * condition (36^) ^ ( conféquences 
dune philofophie trop raide , du moins pour la 
généralité dès hommes à qui elle demandait au delà 
de ce qu'elle efpérait en obtenir ) il y en a fam 
nombre avec lefquels il eft important de fe familia- 
rifér , qu'il faut porter dans fa mémoire , gravier dans 
fon cœur comme autant de règles inflexibles de fa 
conduite, fous peine de manquer aux devoirs les 
plus facrés , & d'arriver au malheur , le temie pres- 
que néceflàire de l'ignorance & de la méchanceté : 
il faut les tenir d'une bcttinie éducation , ou les devoir 
à Séneque. Que ce philofophe foit donc notre ma- 
nuel aflîdu : expliquons-le k nos enfans ; mais ne leur 
en permettons la leâure que dans l'âge mûr , lors- 
qu'un commerce habituel avec les grands auteurs^ 
tant anciens que modernes, aura mis leiu: goût en 
sûreté. Sa manière eft précife , vive , énergique , 
ferrée , mais elle n'eft pas large. Ses imitateurs ne 
l^éleveront jamais a la hauteur de fes beautés origi- 
nales ; & il ferait a cramdre que les jeunes gens cap- 
tivés par les défauts féduiûns de ce modèle j n'en de- 
vinflènt que d'infipides & ridicules copiftes. Ceft 
ainfi que je penfais de^ Séneque dans un temps oii 
il me paraifïait plus eflèntiel de bien dire que de biefe 
faire ^ d'avoir du ftyle que des, mœurs , & de me 
conformer aux précepte^ de Quîntilien qu'aux leçonsf 
de la fageflè. 

On verra dans la fuite de cet Eflài , aux endroits 
cil je me propofè d'examiner les diffërens jugemens 
qu'on à portés de fes ouvrages , l'influence qu'ont eue 
èa le mien l'expérience de la vie 8c la maturité 
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d'un âge ou fi Ton m'eut demandé , que feites-voosî 
je n'aurais pas repondu , je lî» les inftitutions de Tart 
oratoire ; mais j'aurais dît avec Horace : Je cherche 
ce que c^eft que le vrai ^ riionnête , le décent , & je 
£iis tout entier à cette étude (366). 

De, combien de grandes & belles penfées , d'îdéef 
îngénieufes , & même bizarres , on dépouillerait 
quelques-uns de nos {dus célèbres écrivains , fi ron 
reftituait à Pbtarqme , à Sénecjpe , a Machiavel & à 
Montaigne ce qu'ils en ont pris fans les citer (3^7) ! 
Taime la ftanchife de ce dernier : »> Mon livre , 
» dit-îl y eft maçonné des dépouilles des deux 
» auores (368) «. Je permets d'emprunter , mai» 
non de voler y moins encore d'injurier celui qu on 
a voler 



Fin du premier Volunui 



Vr 



Notes, 



^4^ >^. j^ ^4ç. >^ >^ >!^ rjtfr >A^ >^ >Ai> ^4(; >?lcv >^^ 



NOTES, 

les Notes qui font diftingules par les car aU ères 4â, 
t arithmétique font de l'éditeur ; celles ou ces ca^ 
raSeres fontfuivis d^une lettre de t alphabet , font 
de tauteur. 

Jt agtf 1. (*) Séneque le père dît que les écrivains arides 
& mriles lui vent facilement le Hl de leurs difcours ; que 
rien ne les détourne , ne les atnufe , ne les di (Irait en che-* 
nin « ne les embarraffe , ni les figures » ni le choix des 
ttots » ni la manie des réflexions. Il en efl d'eux comme 
des femmes laides : fi elles font chaftes , c'e/l manque ' 
d'amans & non de defirs. Arïdi decUmatores fiddius quoi' 
fropofuerunt , colores taentur ; nihil tnim ios foUicitat , nul" 
bon fchema , nulle, dulcedo fententia fubrepit : fie quœ matant 
facicm habent ^ fapiùs pudica funt ; non animus illis detfl ^ 
ftd CQrruptor, . . . Senec. , lib, % , Controve^f, <) , page i6o , 
tome III » edit. varior. Note de ^éditeur. 

Page 7. (**) On attribue à ce prince une maxime, 
•dieufe, citée dans ravertifTement du premier volume 
(paee 14), & dont une Société autrefois cékbre efl gé« 
néralement accufée d'être TaUteur. Quoi qu'il en foit » 
h maxime que cette Société â ofé donner comme un con« 
fdly ou plui6t comme un précepte, & qu'elle a même 

1>ris dans tous les temps pour règle de fa conduite , eft 
e réfulut dune affreufe & trifte vérité, dont Texpé- 
rience journalière , & particulièrement la ms^uvaiie opi-* 
nion que beaucoup de gens ont encore de Séneque , font 
malheureufement une preuve fans réplique. Cette vérité 
affligeante efl le fujet d'un quatrain de Plbrac , que le 

frand Condé répétait fouvent^ foit qu'il eût lui-même 
prouvé les fuites funefles de la calomnie , (oit qu*il en 
eût obférvé les effets fur d'autres. Note de l éditeur. 

Page 8. (t à) Hybride ou Ybride vient du ^rcc vÇptq 
$dche , honte : celui dont Torigine était tachée , honteutc 
Tome L O 



iio Notes. 

Aînfî Ton difaît d'un chien , d'un animât engendré ée 
deux elpeces , d*uQ fty)e mêlé de plufieurs ididmes , û'um 
tnot compofé de mots empruntés de deux langues » qu'il» 
ivAtm Ybrides ; ou du latin umbcr , meftif^ dont on fie 
imher, iher^ ihrida ; & pourquoi pas de Ybtrus , Efpagnol? 
Ainfi 1 Ybride était un enfant né d*un père Efpagnol Sc 
d'une mère Romaine , ou d*un p«re Romain & d*uai^ 
Elpagnole. 



Page 8. (tj Ce mot , employé pour fignîîîer en généra 
un homme aune naidance équivoque ou dont les parens 
étaient de nature & de condition différentes , fe trouvt 
dans plufieurs bons auteurs larins. Voye:^ Horace ,Satyr, 7, 
rer(. 2; VWxùns ^ de Btllo Africano ^ cap, 19; Martial , 
lib 6^£pig. 39, 29 ; lit, S , ^P^ë* ** » ^ VaJcre- 
Maxime, lié. 8, cap. 6^N^. 4. On peut confiiUerfur- 
tOut l'ancien (chnliaAe d*Horace fur le paflage indiqué 
ci-deiTus , à la p^e 3,144 édmon de Basle j de Taa 1555* 
Addition de f éditeur. 

Page 9 (2) yoye^ la préface du premier ïîvre det 
Ccntrover/cs , pages 63 , 64 , tome lll, edit. vMrior^ 

Ibid, (3) Senec, Controverf. lib. x , prafaL , page 14^^ 
tome m, édit. cit. 

Page 10. (4) Excerpt. ex lib, 5. Controverf» , pagei^ 
'428 , 429. 

Ibid, (5) Voyei Pétrone , Satyr. înît. , page 2 j éditioii 
d'AmHerdam , 1069, cum notis vMrior, 

Page 1 1. (6) Séneque , Confolation à Héyia , ckap. 17 , 
aote première. 

Ibid. (7) Id. , ibid. , chap. 16. 

Ibid. (8) Id. , ibid. 

Ibïd, (9) /i., ihid,^ chap. I7. 

Ibid. ^ 9 <i ) L'idée que nous avons de TEgyptlen eft 
tout àii^it différente. Nous le regardons comme un peuple 
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Irîfte & tivete ; ce quî pouvait être vwî du foyveraîn , 
du magiftrac & des prêtres ; itinis il efl naturel à l'efclaf 
Ve, par- tout ou il n*eft pas contenu par la terreur ou 
abruti par la mifere « de ca omnier fes maîtres , d'en 
médire & de les plaifanter ; '^ c'eft par la majeure partie 
dune oation qu'on juge de fes mae;urs. 

Page II. (lo) Confolattùn à Hclvîa , chap. 17. 

Page 11. ^ti) Voye{^Us A6Us dts Apôtres ^ chap» i8; 
Vcrf. 13 Ôc lui vans. 

Ihîd (12) Le favant Grotius approuve auflî la réponfii 
de Gallon , 5c fa remarque eft celle d'un critique judi- 
cieux. Btnè refponfum , dir-il | ut ab hominc dulci , ijuaji 
dicat : Romani quidam lib^rlatem rtligionU Judizis ctiam im 
Gracia conctjfére ; fed fi. qua intcr ip/os de rell^ione orlitntuf, 
€ontroverfia , aut eas componant inter fe , aut dtjputent auan» 
iùm liheat. Romanorum ma^tfiratuum non eft eis je immijcere g 
non magis quàm floïc^rum & epicureomm inter fi difceptatiom 
nihus. Vid» Grot. in h, loc. 

♦ 

Ihid. (13) Toyrçles Latrtt 54 & 7?. 

Ihid. ( 13 ^ ) Le fu/pinum n'eft point r^^Am^ , car lei 
Grecs avaient le mot afthma^ Le médecin Antylus , qui 
efpéraît beaucoup de la promenade dans les maladies de 
la tête & des yeux, nous apprend que Séoeque ufàit de 
Ce remède contre la fluxion à laquelle il était fujet. Lijiê 
de la chirurpe , tome IL, page 336. 

Page 13. (14) Voye[ la Lettn 78, tome 11, pagei 

Ibid. (15) t^oye; Dion , Hifi. Rom. , lib, 59, page 923 i 
tome II , édit. Reimar. 

Uid.(j6) Dioft , uhifupr^^ cap. l^^fubfi/t. 

Ibîd. (17) Lenlus comptiufque fcrïbsndi genus adeb con^ 
temnens , ut Senecam tUm maxirt^è placentem , commijjionei 
meras componere , 6» arcnam cjfç fine cake diceret. Sueton« 
in Caligul.f, ^f* S3« 

o % 
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Pagei)* (i8) Suet. in Cali^ul. cap. '^4, Voye^ML-mime ^ 
le jugeaient ablurde que te prince porte de ces auteurs. 

Page 14, lig. 6. (19) Lé reproché que Ton fait ici à 
Tacite ne me parait pas fondé. Cet hiilorien ne compare 
point la Pharfali à 1 Enéide , ni LuCain à Virgile ; il ne 
juge même ni Thomme ni le poëte ; mais en parlant de 
Mêla , il obferve en général qu'il devait à fon ni s une 

Î grande partie de fon illuAration , & il a pu dire cela 
ans manquer de goût ni d'équité : car la conduite de 
Lucain aurait été plus Uche & plus infâme encore, que 
la i harfale , malgré les défauts fans nombre qui la dépa« 
ren , n'en ferait pas moins un poème, ou , uTon veut« 
une relation en vers , remplie de tris-beaux détails » 
de Ters heureux & quelquefois fublimes. L*aâion de Lu« 
cain, qui , pour fauver fa vie, dénence fa mère , eft 
atroce faas dopte ; mais il n*en eft pas moins vrai qu^un 
poëte qui a fait la PharfaU à vingt - cinq ans , n>ft pat 
un homme ordinaire ; &, Ton peut juger par le paflage 
de Tacite du mérite de' cet ouvrage a fes yeux, ou, 
comme on neut également le fuppofer , à ceux des Ro« 
flsains , pui(qu*il dit expreflément que le titre feul de 'père 
de Lucain avait beaucoup ajouté à la gloire de Mêla : 
^AiMtum Lucsnum genuerat grandi adjumentum clarîtudinîs. 
( AnnaL lih, 16, cap, 17 ) ; paflage qui donne une grande 
idée de la réputation dont ce jeune poëte avait joui parmi 
r fes concitoyens , & de Teftime paticuliere qu'ils faifaieat 
Y tnicore de fon poëme au temps de Tacite. 

Ihid, (10) Lucanui , Quin&ianufque & Senech dià 
lêlnuére. Poft , promiffa imvunitatc corrupti , quo tarditattm. ' 
êXcufarent , Lucanus Aciliam matrem fuam , QuinHianus 
Glicium Gallum , Senecio Annium Pollionem , amicorum 
fracipuos , nominavin. Tacit. AnnaL lib. 1 j , cap. j6« 

Ibïd. (21) Voy€[ Séneque , Uttn 104 , au commence- 
jnent, & notez ces paroles de Jufte-Lipfe! Patres atqus 
atiam fiatres ( [td puto natii grandiore^ ) Dominos per hono» 

rem 6* blanditias vocabant , ficut & uxores Dominas LIps* 

in Sênccâ , Epifl. 104 , note 1. On peut voir encore la 
y. note du même auteur fur Tacite, AnnaL lib, 2, cap^ 
r 87* Le paffage qu'on vient de lire explique bien dans 
fuel fens Séneque appellait Gallion fon maître» 
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Vs^ze 14. (1%) Annal, lik 16 , csp. 17. 

Page 15. (23) Tacît. An, Hh,i6^ cap» x/» 

Ihid* (24) Foyei ci-deffus le paffage de Tacite y clté* 
aote 20. 

- • 

IbiJ, (ij) Vaye^ la préface du fécond livre des Con* 
trovéffts de Séneque lé pere^ pages 145 ^ 146 y tome III , 
t4k. varior. 

Page 16. (26) Ceci fe pafTa Tan 19 de JéfusChrift» 
& pemlàht les années 5 & 6 du règne* de Tibère. » Cette 
»» année , dit Tacite , il fut auffi queftioii de purger 
9> ritalte de la religion des Egyptiens & des Juifs. Quatre 
» mille hommes de races affranchies , infeâés de cette 
» fuperôition , furent envoyés en Sardaigne, pour y 
» fervir à réprimer les brigandages. Si Tair mal-faip les 
9» faifait périr , la perte n'était pas grande. Ordre à toiit 
• le refle de quitter l'Italie , ou de renoncer ^ leur cuUe 
t> profane dans un jour marqué «.' Tacît. AnnaL lit, i, . 
cap, 85. Foyei encore Séneque ^ Epifi, 108 y page 5j$|» y 
Tome IL édit. varier. ' 

Ibîd. (27) Quéflion. naturaU lit, i , cap. j. 

Ihid. (lyh) Il y a le flyle du fiecle, de la chofe, de U 
profeflîon, de Thomme; notre langue n^eft pas celle du 
règne de Louis XIV ; cependant le français que nous par- 
lons n'eA pas corrompu : Fontenelle écrit purement fans 
écrire comme BoflTuet ou Fénélon. Séneque fe fit une 
manière (2H) de dire proprb à Ton génie « au goût de fes 
contemporains, & à Tufage du barreau. 

(28) Fuit illi viro , dit Tacite en parlant de Séneque i %/ 
in^enium amanum , & temporis ejus auribus accommodatum,.,* 
AnnaL lib, 13 , cap, 3. 

Page 17. (29) Praceptorem in tîoqmntiâ hahuit ipfum 
fatrem , opinor , atquc id Controvcrfiarum lihri 6» prj'fationes 
éicunt . . • Lips. in vjâSenec, , cap. 3. Le paffage des C0/2- 
ir#v«r/ix, cité ci-defTus , note 25 , prouve plutôt que ce n'efl 
pas à Séneque, mais à fbn frère Mêla, que séneque l^ 
"?re donna des leçons d'éloquence,^ 

03 
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page 18. ($6) Voye^ ce qu'il en dît, lettre loJ i tef 
me 11 , pages 530 & 533 ; à Tégard de Socion, lifez la 
lettre 49. 11 cite encore dans la lettre y% une belle cojn<* 
paraifon d'At(ale« 

Ihid, (31) Il fait un grand éloge de ce dernier en 

!)lurieurs endroits de fes ouvrage*». Foye^ cntr'autres U 
(tire 62 , & fur*toM|t le chap. ii du liv. 7 d^^s Bienfaits; 

Ibid, (^ji) Lettre 108, tome II, pag. 4{$. ^ 

Page 19. (33) Lettre 108 , tome II, page 460^ 

Ihid. (34) £pifi. 100 , /10/2 /rroctf/ ah init» 

Ibid, (35) /?« Benefic. lit. 7, C^^p. ?• 

/^/rf. (36) Lettre 6a. 

Page ao. (37) P<r Eenefic^ lih, 7 , m/, ii^ 

/^/V. (38) y4pud Senec. Quefi. Natural. lit, 4 , PrafaKl 
page 74a , (ome II , edit. varior^ 

Ibid. (39) Le roi de P*** difait d'un de fcs fujets ; 
coupable de la même faute : » Cet homme voudrait bien 
» que j*en fiiTe un martyr , mais il n*eo aura pas to 
91 plaifir ce, 

Ibîd, (40) Voye;^ Dion , in Vefpafîan, , lih. 66 , cap, 15 i 
édit Reimar« ionjer ^ua Su^ton. in Veffai»^ cap. 13 j 
6» ibi Pififi. 

" Page ai. (41) L'éditeur a prouvé évidemment dans fes 
notes fur \e^ Traité de la vie heureufe y & ailleurs, qu'il 
faut plutôt regarder Séneque comme un philofophe 
éclef^ique que comme un ftoicien rigide : il cite à ce 
fujet Un paiuge formel ou Séneque déclare expreiTémenc 
qu'il ne captive fa raifon fous Tobéiflance d'aucun maî- 
tre , & qu'il refpeâe les jugemens des erands hommes , (ans 
rçnoncer aux fiens. Voye^ la note mr te chap, 3 de la 
Vie hcureufe , pages ço , gi , tome V , & la note do 
la page 168 du même volume* 
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Page It. (41) Foye^ la Letire 49, 

Page 13. ( 41 c. ) GaL dt Pracog, câf. il 

Ihid.{s^) Voyeict qu'il dit ï ce fujct dans la Confits^ 
tion à Udvia « chap. 17. 




Page 25. (45) Juvéoal , 54fyr* 6 , vers. 124. 

WJ. (46) Suetoa. in C laudio , c/t/y. 2. 

l^iV. (47) /i. , iiid. , cap, )• 

/^/W. (48) Sueton. în Claudia , r^p. «r. 

Page 26. (49) M , i^i4^, , cap. lo. Dion i;i Claudia , //(; 

Ihid. (^o> Dion i/i CaUguL lit, 59 , cjtp. 30 , pa- 
ges 9)6,937, edit, KtiittiàV, Cnfer qua Jofeph, Antiquiu 
Judaïc, lit. 19, cap, 1» $>i6 6c 2O4 tome 1, edif» 
Hayercamp. 

/^ii. (51) JofepK Antiquité Judaïc^ lih. 19^ c^P» 4* 

Jbid, (51) Foy^^ Jofepk, Ant'upiit. Judaïc, UK 19 , c^f. 
2 y §• 4 , c<^i/. ci/. , 6c Suetoa. in Caligul. , c4t/?.> 59* i ûft 

/^xV. (53) Jofepi. jtntiquii. JuiàU, lib, I9 , c^tp. 4 
S- a- 

Page 17, (54) Sueton. fff Claudio ^c^. 11 » Co/i/Sr ftfc 
l>i9/iy /^. 60 j C4/. 3* ' . 

Aii. (J5) IKoft M C/tfiiiw» /it^r 60, c«p. 4 , page 



4.i6 Notes. 

Page 17.(56) Voye^ Dion in Claudio t iil>, 60f capi 
6 , page 944. Ne quis je haredem relinquirct^ qui cognstof 
ifuofcumqui haberu , proldbuiu 

Ibid. (57) Dion in Claudio ^ VA. 60 , cap. ] , pacet 

Ibid. (58) Id. , ibid. , cap. 4 , page 941. 
Jbid. (59) Di«n , ibid. , cap. S , page 946. 

Page 28 (60) VcBi^alia Caii introduBa impcrio ^ & nliqud 

S'ts delà quét. reptêhenfiontm: mtnbamur'^ àbrogavit ••• 
ion , lib, 60 f cap. 4 « irM. 

Jhid. (61) Dion , ibid, , cap. 1 1 » pag. 949 » 950* 

> t i 

7^/^. (62) Pline parle de cette magnifique entreprife i 
projettée & commencée par Claude , & qui ne fut ache- 
vée que fous k règne de Traj;n , dans les termes les 
plus im lof^ns , & fivec unw admiration ^\no^ partage 
«vec lui ei Jifant cet e: droit de fcn H ftore Nature Hev 
Aîontem j dit il , perfojfum ad Lacum tucu:um tmitterf 
dum , '^nenarrubiU p oJcSij imvcndio , & operarum multifjd'/ie 
fer tôt annos .... qua nequt cun ipi animo , m fi ub ùs 
hii> \ dért , mquc h' maio ft'monc cnarr^.i pojfunt ...» 
rhnrAatur. hifi. lib, 36, cap: iy x^vr.jir quix, 6uctoné 
in Clûudiv 9 cap. 20. 

Ibid, (63) Dion , ubl fupra , cap 29 , p: gc <j6j. 

Ibid, (63^/) Cette loi p^-ouve q^/ t '/y avait ^oint 
a^ors-, 6t qu'avpnr le Vie. li* i '> r. y eu. n» m a Rome 
d'aA les publics pour les m \a .c ui uv s. Il ji eft pas 
à préfiimer qu*iin mwîire tin h^zouic ;e va ilrz inienft 
piour (acNfier uu c»i.l;ive mal-ot , fi ccr e(cbv^ p'ot vaic 
être lécouru » loe^né , guén ^atisiicneiu. Il clt vr^l 
qu'une dame Romaine étahlii , ver> i an 400, à »c$ dé- 
pens, un hopiral , un hoipiee, une inhnnene , où elle 
raflemblait les m.iiades, & les ('erv;/u de Tes propret 
snains ; mais cet utile rcfue^e auqi>el elle n'avait point 
aiTuré de fonds, ne fe fomint quv' jufqu*ii fa mort.».» 
Voye^ tilijioirc de la chirurgie , tome II , pag, 107, 
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Page ftS. (64) jtpi^ Tacit. ArmdU lik, 11, esp* i x. 

Page 19. (65)Sueton. M Claudiê^ cap. %6. 

IhléL (66) Sueton. in ClautTi» y cap, 18 & 29. Dion 
Caffius dit qa'aucun empereur ne fe laifla plus lâchement 
& plus ouvertement dominer par fes femmes & (es 
affranchis* In CLatdio ^ Ulf. 60 , cap. 21 , idit, Reimar. 

> 

Ihîd. (67) Dion in ÇUndiû ^Ub.60f cap. 17 j pages 

llid. (6t) Sueton, in CUudio , cap. %Z. 

Page 30. (69) Sueton. in Claudio , cap, 19» Co^v 
gum Tacit. ArmaU £^. 11, cap. 16, 27. 

Page 51. (70) Tacit, Annal, tih 11, cap. 31; 

\ 

W4/. (71) Occhd Meffalina ^ paulà pêjl^uâmin trîclî* 
râo decubiiu , cur Domina non vcniret requiJîvU. Sueton* in 
fiiaudio , cap. 39. 

Ibid. lig. 10. (72) Sueton, //i CUudïoy cap. y/: 

7£i4i(73') /i/. 9 i^/V. C(;/zyer ^i^a Dion in Claud,, lik^ 
60 i cap. 14, page 952. 

« 

Ihid,(^j2 d) Si Ton fe rappelle le titre de cet Effaî, & 
fi Ton ne confond pas le fonds avec TacceiToire, on ne 
fera pas fûfpris de cet écart. 

Page 32. (74) HéfC ( Meffalina') JuUam^ fratris ejus 
filiam , indiûnatà quad ft non honorant ntc adularctur , 
formaque ejus amula , quàd Japiùs fola cvm Claudio 
ageret , txtonem e^it infiruElis cum aliis , tum adalurii cri^ 
minibus ; ob quod Annaus etiam Sentça in exilium pul/us 
èjl, neque multo poft Juliam èadem necavit • • • • Dion im 
Claudio ^ lib, '60 , cap. 8 , page 947. 

Page 34. (75) Foyei Diogene Laërce dans la P^ df 
Diogenc le Cynifue ^ lik^ 6 ^ fcffn. j6 ^ édit^ An^^dodj^ 
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Pag« )4. ( 76 ) Voyei VEpitn 8. 

7(/V. (77) r#yq; Dion ^ in Claudio^ Ut. éo^tap. if l 
page 964. 

JHd.{7g) Tacit. ^izW. /i^. Il »«i^« 4. 
7Ud. (80) M , iiiW. » C4;^. }. 

i^ié/. ($2) /</. , i^/V. , cap. j: 

/^/V. (8î é) En i6©i > fous le règne d'Henri IV » Tcxer- 
Cice de la juftice eft interrompu par le remuement àe% 
nyocats. Sur la plainte d'an feigneur de la cour ^ dont 
on exigeait quinze cents écus pour la plaidoierie d*une 
4e fes caufes , un prëfident de grand-chambre fit un 
jréglement qui réduifait cette claiTe de gens de loi à la 
condition du manouvrier dont le travail s'acquitte par 
«n falaire. En conféquence » l'ordre prefque entier (t 
révolte & renonce aux fondions d*un état avili. Le jeune 
Ifaac Arnaud en conçoit un tel dépit qu'il déchire fa 
robe .& te retire du palais. Le difcours véhément que 
le fieur Sigogne tînt au roi dans cette clrconilance , 
eft très-bon à lire. Henri IV en fourit fans Timprouver ; 
mais plus fenfible au défefpoir de fes fujets au*au mépris 
de fa prérogative , il modéra le tout , félon fa pru- 
dence accoutumée . . • Voyc;^ le Jêurnal dt l'Étoile « 
page 10. 

Page 36. (83) Ut minus décora kac , ita haud fufira 
'SHa princeps ratus , capiendis pecuniis po/iiit modum , uj^uc 
md d$na feflertia • • • • Tacit. AnnaL lib. i x ^ cap* 7. 






P^ge J7. (84) jtnnal, llb. 11 , caput vj.Haudfu 
Ignarus fakulojum vifum iri , tantum uUis martalium Jeci 
r'uatîs fuijfe , in civitate pmnium gnard & nihil réticente , 
fudum confulem defignatwn , cum UMore pr'mcîpis « pra* 
didd die , adhibitis qui obfignarerU ^ velut fufcipiendorum 
liberorum caujfa , conveniffe , &C .... Sed nihil compofitum 
miraculi causa tcràm audita fcriptafuc 'fcnioribus tradam* 



Note s. iif 

Page ^7. (85) Tacite eft encore ici mon garant, & je 
se £iis que l'abréger. Voye^ le livre II , chsp. 27 , aS. 

7W. (86) Tacît. i/^i fupra , c^p. 3 1. An ipfc imftru t, 
M/z Silius privstMs effet ^ 

Page 38. (87) Tacit. , i^iV., C4pitf 51. 

Itid, (88) Tacit. Antud. lik, i% , cap. 31^ 

Ihid. (89) iViu/iid cujufquam mifericordia ^ fiM flaghlê^, 
Tum deformitas prayaUbat ;. • T^qïu Annal, lik, il » C4rp. 3a* 

/*ii. ( 90 ) Tacit. , uH fitpr. , /i^. li , captu 34, 

Jjii, (91) Tacit. , uhifupr. lib. 1 1 , Ciff 3 f ; 

Page 39. (92) Tacit. , ibid. , C4p. 37. 

//>î^. (9^) Ubi vino incaluit , in juhet , muntiariifué 
miferct {^ hoc enim verbo ufum ferunt ) dlcendum adcau* 
fam poflerd dU adeffet . . . • Tacit. Annal, lib, 11, cap. 37* 

Ibid. (94) Tacit. Ibid. , c^^. 37. 

i^ii. (ç5) Lapida , ^iror Flonntî filia haud cêncêrs l 
Jpwremis ejus necèffitatibus ad miferati0nem evi^^ erat .9. ^ 
.Tacit. Annal, lib. 11 , cap. 57. 

J^id. (96) Tacit. ,ubi fupr.-^ cajp. 37. 

Ibid. (97) 5^1/ animo per libidines corrupto , nihit ho^ 
fufium incrat. Tacit. A^nal. lib. li ^ cap. 37* 

Page 40. (98) Tacit. , ubîfupr. , cap, 38. 

/^zV. (99) Primus Çctfarum fidem militis . cHam pr^mh, 
fîgneratus , dit Suétone in Claudio ^ cap. 10, 

Page 4li (100) Tacit, , ubîfupr. , W. 12 , cap 2I 

Ihid. (101) Pa^um înter Claudium & Agrippinam hm* 
irimonium jam famâ ^ jam amorc inlicito firmabaiur .,,'^ 
vTacit. Annal, lit. 12^ cap. {• 
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Paec 41. (loi) Tacit. Annst. lib. i%%c^* %ti 

... ,2 

Page 42. (io}) /i. > i^li* 9 C4rp. 22* 

Aitil (104) Tacit. Annal, lih. 1% , csp. jl * 

JUd, (105) Tacit. Annal, lih. 11 , C4p. 1 J. 

Ibid. (106) Juvéaal , 5tf//r« 4 , vers. 37 6»y2f« 

Uid. {\^)Voy€i Dion i/i Claudio^ lih. 60» Ctff* 3s j 

pagec;7i. 

i^i</. (108) Tacit. Annal lib. 1% , cap. 41, 

Page 43. (110) Tacit. , loco cUato , cap. 41» 

/^i^ (m) Transfcrtur ngimen eohonmm ad Burrbtm 
Afranium , e^egia: mditar'u janut • • • • Tacit. Annal, likm 
J2, cap.j^i. 

Jbid, (lia) Tacit. Annal. Hb 1%^ eap, 8. AtAgrhpinai 
ne malis tantum facinoribus notcfctnt , veniam exjilii pra 
Annao Senccd , fimul prceturam impetrat , latum in pu^ 
hlkum rata , ^ob tlar'uudineth flUdiorfim ejus , ut^ue Domitli 
putritia tali mapjïro adoltjceret , ù coiifiUis ' ejufdem ad 
Jp(m dom'nauonis uurcntur , quia Seneca fidusin Agrip" 
pinam , mcmoriâ bcntficU ^ & infcnfiu Claudio^ dolorç ior: 
juriœ , credibatur. 

Ibid.{ii^) Fltyei le pafTage de Tacite, cité dans la 
note précédente , vers la fin. 

Paçe44. (114) Rîende plus fcnfé que cç qu'il écrit fiir 
ce Aijet à fa mère : » Je ne me uii<i jamais fié à U 
» fortune , lors même qu'elle paraiflait me laiiTer en 
» paix. Tous les avantages que fa faveur m'accordait , 
» fes richeiTes, Tes honneurs, fa gloire « je les ai placés 
I» de m<iniere qu'elle puifTe les reprendre fans m'ébran« 
ff 1er ; j'ai toujours laiiTè entre eux & moi un grand' 
I» intervalle : auiE la fortune me les a ravis fans me 
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« les arracher. On n'efi accablé de la matiTaife fbrtune 
» que quand on a été dupé par la bonne a... Conr 
folation À Helvia » Chap. j. 

9» Te ne m'apperçols, dît-il ailleurs , de Tabfence de 
» mes rîchefles que par celle des embarras qu'elles me 
SI caufaient u .. . . {Id.^cap. 9.) Cet aveu eft d*autant plus 
fincere , que dans Ton entretien avec Néron , il lui dit 
que ne pouvant plus foutenir le fardeau de fes richefTcs , 
il implore fon fecours, & le prie de faire gouverner 
fon bien par fes intendans , & de le regarder com- 
mt le fien. Sinex , & leviffimis quoque cur'u împar , 
^uum opes meas uhrà fujlintre non pojjjlm , prafidium peto : 
jube tas per pro:uratores tuos adminifiran , in tuam for* . 
tunam recipi • .. • jépud Tacit. Annal, lib. 14 , caput ^ 4. 

Page 44. (115) Confolation i Helvia ^chaLf. 6« 

Jbid» (1x6) Id. , ihidé j cap. 17 & cap 4. 

/iid (^17) Id. j ihid. , cap, 6. 

Page 4$. (xi8) Uédlteur n*a pas feulement ]uû\6è 
Séneque dans la fuppofition que là Confolation à Polybc 
fut de ce philofophe ; il a expofé & dans l'avertifTement 
imprimé à la tète de ce traité » & dans les notes qu'il a 
jointes à Touvrage même , les raifons très-fortes qu'il a 
éc croire cette déclamation fuppofée , & il en conclut y 
ce femble , avec beaucoup de vraifemblance , ou que 
cette Confolation eft l'ouvrage de quelque écrivain obf- 
ciir , jaloux de la gloire de Séneque , qui aura tâché 
il'îiniter fon Ayle , & qui aura même employé plufieurs' 
de fes penfées, ou que cet écrit a été altéré, inteirpolé 
& corrompu en cent endroits divers par l'infâme SuiVuis » 
ou par quelque autre calomniateur également mépii.a- 
Ue , &c. Voyei ci-deffus , tome V , pages 435 , 436 , 
4^0 9 491 & fui vantes* 




voie la réponfe à ces quefti__._ _ __ ,,_ 

jpiHCrai les différcns «uyrages de Séneque: j'ob£crverai 
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feuleniefit ici <fiie jLifie-Lipfe était tenté dé rayer téitt^ 
nier du nombre des écrits du phiiofophe^ comme la fatyri 
d*un ennemi auflî cruel qu'ingénieux. Je croirais que la 
Con/olation i Polybt eft de Séneque , que je n*en efti- 
merais pas moins Jufte - Lipfe. Que le petit nombre 
de ceux q^î fe tourmenteni , qui même s*ea impofent ^ 
pour trouver des excufes aux grands hommes, cârarei^ 
& qu'ils me font chers l 

Il eft deux fortes de fagacitë j Tune qui confiAe à at« 
ténuer, l'autre à exagérer les erreurs des hommes t 
celle-ci marque plus fouvent un bon e(prit qu'une belle 
ame. Cette impartialité rigoureufe n'eu guère exercée 
que par ceux qui ont le plus befoia d'indulgence. 

Page 46. (119) Voyei Tacit* Annd, lib, ia, cap. 53; 

Page 47.(110) Tacit. , loc. cit., cap, 58 £* 41. 

Jhid, (m) yoyei Sueton. in Claudio ^ cap. 43. 

Page 48. (122) Tacit. Annal lih. 12 , cap. 64, 6 j.' 

» 

Ibid, (123) Diu iater injlrumenta rcgni haiiu . . .Tzcki 
"^nnal. lit. 12 » cap. 66 , 67. 

Page 49. (i 24) Tacit« , toc. cit. > cap. 68. 

Jbid» (125) Tacit. ^ ubi fupr, ^ cap, 68 & Cg* 

Ibid* (lié) Sueton. in Claudio , cap. 45 ^ 40 , fab finèl 
Confer qua Dion in Claudio , lib. éOf cap, 21 , page 9394 

Ibid. (127) Sueton. in Claudio ^ cap, 38. 

Ibid, (128) yoy€!(^ P Apocoloquintofe , tome V , page 5OO ; 
& confultez fur ce proverbe les Adages (tErafme y page 
399 & fuivantes , edit. Wechel. i643. 

Page 5a (119) ^fy^î Tacit.. Annal lik 13 i cap. 3* 

Ibid. ( 1 30) Poftquûm 'ad providentiafH fapiemiamquc flex'u l 
Siotû rifui temptran , quamquam oratio à Senccd campë^ 
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pê l muUkm cukût prsfoat , &£•;•; Tacit. AnfuU. lik. 
t}yCap. 3. ^ 

Page 51. (131) yoyei Diodorc de Sîcilf , BtMiiHJ 
H'ift.lib. i ,'cj/;. 71 .taiiie I, pages 83 , 84, cdit.'Wcffe-' 
Itng , Amftelod, 1746U Le même uiâge avait eocoj-e lieu ^ 
i regard des pairiculters 3 comme on le voie par ua 
paflage du mêioe livre» C4p. 92, page lO). 

Ali. (mi) ^*y«( Lamprîdius , i/i vitd Commod., eafm 
1%& 19. Ce paffage , auquel rtous renvoyons le leÔeur, 
arrêtera tout homme de goût & toute ame noble & 
généreufe. 11 «ftudrait le tenir fans ccffe fous les yeux 
de ceux à qui le genre hiimain a été confié Qn y volt 
lès acclan^ations de Joie À les imprécations de fureuf 

Ïie le peupk pouna tiimtf'tueufement à la mort de 
ommode, fous lequel il avatt éprouvé toutes fortes 
de maux , & à Téleâion de Pertinax » fon fucceifeur , 
dont il fe prometta t des |ours plus heureux. Le tyran 
mort, les âmes affranchies de la terreur firent enteo^Ire 
les cris rerrihles que Lampride nous a tranitnis. On 
ne lit point fans friffonnàr le récit de cette fcene (i 
vraie ; il femble qu'on foît frappé des cris dvua million 
d'hommes raiTemMés ^ ivres de fureur & de joie. Ou 
je me trompe , ou c'eft là une des plus fortes 8c des 
plus terribles imai^es de TenthoufiaCme populaire Princes 
de la terre , attache! y vos rt g<'r€ls , 8c enttnJei 4*a- 
vance la voix libre des peuples à votre mort , fi vous 
avez renfermé le. gémMRsment dans leur cœur tandif 
fue vous viviez. 

Page jj. (133) Tacit. AnnaL Uh. 13 tC^f^.y 

Page 54. 034) Cettrvm peraêks tr'ftinct îmhamentîs ; 
€urinm MgriJ^s , 6cc . • . Taciu Annal, liber 13 , eap. 4, 
tçto cap, yid, & cap* f. 

Ihid, (135; Tacît, , uhi fupt. , eap. ^. 

Page 5^. (i36)Tacit. AnnaL /^. 13^ cap. i& ^i& Sue^ 
pon, in Ncrone , cap. 9. 

Jkid. (137) Tacit. Annal, Ui, 13 , cap. 5, 
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Pftge f $. (138) Dion rafliire , in Nerone , UB. $t , a^. ]( J 
page 981. 

i^ii. (139) Dion , Mfupr. , cap. cit. 

JBid. (140) Et ki quidam ii sachant , dit à ce fujet Dioit 
Ctifius , tanquâm Boni principis imperium , vclui ex fynpm^, 
phd quâdétm, hahituri.. • Jn Nerone ^ UB, 61 ^ cap. 3. 

IBid. (141) Sueton. in Nerone , cap. la Quàm velUm 
ne/cire litteras ! 

IBid. (141) Tacit. A/mal. liB, 13 , cap. Ii: 

Page 56 (143) Merito Trajanus fitpiùs tcflatur proad 
dijferre cunébs principes Neronit quinquennio • • • • AiureU 
yiâot , de CcrJariB, cap. 5. 

Page 57. (144) Tacit. Annal. liB. 13 , C4p. ix^ 

IBid. {14^) CUmentiam fuam ohUringens creBris oraticnii 
titSf dit Tacite , Annal. liB, 13 , cap. \u 

l JBid. (146) Tacit. Annal. //(• 13 , cap. 1 , initm 

JBid. (147) M» ii^* , cap. 1. 

IBid. f 148 ) Invito principe , cujus aBditis adhuc vitîig 
fer avantiam ac prodigentiam mifè congrueBat • • • • Tacîc^ 
Annal. UB. 13 , cap. \. 

Page ;8. (149) Id. i ïBid. , cap. i. 

IBid. (t^o) Vbye^h Vie dt Sèneque qu'iirt aufeur aifo^ 
nyme a publiée à la réte d'une analyfe du Traité des Biem» 
faits. J'ai profité pliifieurs fois du travail de cet auteur ^ 
qui a eu le courage & Thonnèteté de prendre publique- 
ment la défenfe de Séneque , & de réfuter par des ftiits 
raflemblés avec exaâitude les calomnies dont ce grand 
homme a été fi long- temps la vié^ime Le paflage que 
Ib viens de citer Ce trouve à la page 46» édit. de Par 
îif , i77(. 

Page 
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Page f 8. (151) /J. , iBid. On a dté les propres paroles do 
Tacite > dans une noce fur le Traiié de la Clémence , liB. % , 
€ap. a, tome IV, page 437 ,438. 

IBid, (152) Certamen utrîque unum erat contra ferocîam 
j^grippina , quœ cunSlis malœ dominationis cupidinibus fla^ 
grans , habe^t in partibus Pallantem , quo aukore Claudius 
nuptus incefiis 6» adoptiane exitiosâ femet perverterat ; fed 
nequeNeroni infrafcrvos ingenium^ & P allas tri fli artt)^annâ 
liberd egrejfus , tadium fiû moverat • . • • Tacic. Annal, lib. 
13 , cap. 2. 

Ibid, (153) Tacir. f loc. cît, , ubi fupr. , cap. 6. 

f Page 59. (1Ç4) Burrhum tamen & Senecam multarum 
rerum experientiâ cognitos ,».. Tacic. AanaL lib. i^fCap,6» 

' Ibid.(^i^^) Tzcit, Annal, lib. 13, cap. 5. ^ifi 9 cetcris 
pavore defixis , Seneca admonuljfet venienti macri occdrrèretp 
Ita Jpecie pietatis , obviam itum dedecdfii 

Page 67. (156) Les paroles de cet ancien commen* 
tateur font très-remarquablet 9 & méritent d'être rappor- 
tées» Elles prouvent que Séneque connut bientôt le ça* 
raâere féroce du prince dont on hii avait coniiè Hèdur 
cation, & au'il n'épargna rien pour corriger par/c^ pré- 
ceptes & les exemples les difpofitions ' vicieuf^s qu'il 
tenait de la nature. Savurn immanemque natum , dic-il , & 
fenfit citb ùindicdvit ; inter familiàrts folitus dicere: Non foré 
fcevo un Uoni quin , guflato femel hominis cruore , ingertîtd 
Ttdeat fav'uia... Vêtus SchoUaJL ifi Juvenal. Satyr, j , 
verf. 109. 

Ibid. ( 157/ ) M. Sautereau de Marfy , éditeur de VAli 
manach des Mufes. 

Page 68. "^ M. Turgot. 

* 

Page 69. (i$8) Juvantes ïnvïcem ^ qub faciliàs lubricam 
principis cttatem^Jivirtutemadfpernaretur^voluptatibus cont 
cejjls retlnerent., . . Tacit. Annal, lib, 13 ^ cap. 2* 

Page 70. (159) Tacit. *^/Mw/. lib. 13 , cap. ni 
Tome /. P 
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Page 71. (160) Metuehaturque ne in ftuftatftminmuM 
In luftrium prorumperet , Ji illâ Ubidine prohlBcntùré»*. Tacik 
*J[nnal,li6. ij , cap, la^ 

Ibul. (161) TsLQïU Annal» libé I3 , cj/^. iJ. 

Page 81. (162) Tacit. -^/wï^/. lib. 13, c<y. 13 & 14. 

Ibld. (163) /il iiii. , Nonabfurdè dixijpt: In PaHantem^ 
m tjurartt* 

Ibïd, (164) f^y<ç Dion in Neront , lib. 6i9 cap. J , 
page 981 ) & Tacit. Annal, lib. 14 , cap. %. 

Ibid.{i6{)Id.,îbid. 

* Page 82. (166) Tacit. Annal, lib. 13 , cap. 16. 

*/Kà. (167) Àt quibus àltior intetliélus j rtfiftmt defixi S» 
Nerontm intuentcs ... Tacit. Annal, lib. 13, cap. 16. 

Page 83* (168) ^(>yr{ Sueton. i/i Ncrom , cap* 33 » 

- Page' 84. (169) V/i, , iWil , cap. 18. 

- •• ■ • , 

• Ibid. (170) -^//ï ncceffitatem adhïbitam creJtbdnt a prin* 

€ipe , fceleris fibi conjcio , '& vtnïam fptrantt ^ fi Urgitio' 
nïbus validijjîmurn quemqut obfirinxijfet • • • « Tacit. AnnaL 
Hb. 13 j cap. i8. 

IBid. ( 170/) Te Aiis un maglfirat^ un mîniftre , tm 
général aarmée , un homme eiTentiel à l'état ; & tout-â- 
coup je deviens un malhonnête homine ^ fi je ne me fais 
pas égorger par un voleur qui , le poignard à la main j 
me force d'accepter la bourfe qu*il vient d'enlever à un 
paflant. 

Voilà de la morale » de la grande morale , & fur-tout 
débitée bien à propos. Séneque établit une maxime gé- 
nérale , & tout de fuite on ht rapproche d'un fait par- 
ticulier auquel peut-être nVt-elle aucun rapport. Mais 
qui eil le délicat & fcrupukux cafuifle qui crie à Sé^:. 
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fiëdùé : i> Ifacceptèz t>a$ , il vaat mieux qàe v%us vbui 
i> raffiez égorger a ? — C'eft un augure. — Et cet 
augure, où virait-il i -*-^ Dans ' une contrée où il pou^ 
Vait entendre tous les jours des augures mentir au pied 
des autels , en refufant une richefle follicitée , des Hon^ 
neurs ambitionnés & pourfuivis par toutes fortes d'in- 
trigues ; & où il était èntour)^ d'augiires furchargés de 
revenus illégitimes , c'eft là qu'il invoquait à tort de à tra<^ 
vers les loix rigonreufes de k ^ parcimonie contre ua 
philofophe payen, à côté d*augures qui affichaient fous 
une multitude de titres diiFérens le plus parfait mépris 
du collège augurai & de fes canoiis fâcrés. Mais ces 
augures- là (aiutient apparemment de leur opulence un 
meilleur emploi que le philofophe ; il n'y a pas de doutd 
là*deflus« 

Page 84* (17O ^^^ > ^^^ 

Page 85. ( 172) Statïum reliSfurft Agrippinœ lînien t 
htmo falari , neme adirc prdeter puùcas , feminas , amore 
mn odio , Inctrtum i 8ce • • • . Tacit. AnkaL ÛB» i^ ^ cap, ijf; 

léid. (Î73) Tadt. Àhnàl. /i^, 13 , cap. 19. 

iBid. (174) Mox occultis întkt tas offenfiânihus ^ quh$ 
Sextium Africanum ,, nobiUm juvenem « a nuptiis SUanm 
étttrruefat A^rîppinay împudicam & vergtntcm amis diOh 
iàns. . . . Tacit; Annal. liB, ij ^ cap. 19* 

Page 86. (17^) /A , ibid. , cap. 19. & ad. 

IBid* (176) Quum ingreditur Paris ifi^i^^ alioquîn td tem^, 
pQris lu/us principis intendère . ^ • • Tacit. Annal. UB i^g 
cap» 20» 

Ibid. (177) W.» i^id, , cap. 10. Fahius Ruflicus àuStàf^ 
ifi .m m m ope ScMCot dighationcM Burrkort tentant. Pline &| 
Cluvius aflurent au contraire , cfue la fidélité de Burrhus 
ixe parut pis fufpefte. Vayei^ Tacite là- mime» 

Ibid. (178) TzQïU Annal. Ûb. ij 9 cap. 20* 

Page 87* (179) Id.iibid.é cap. %u 
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Page 88. (180) Tacit. AnnaL lib. t j , csp. aîî ^ 

Ihid. (181) Id., ihid.9 cap. %y. 

Ibid. (182) W. , iBU. 

Pagç 89. (185) Tacit. AnnsU. llk ij, cjr^ Jf« Congriffui 
forû per untbras cum priniipi > quia vi amntgntem sema 
upultrat y dciadc agnUum oraverat » quafi expnhafftt , mm 
sdaHus ifim 

Ibid, (184) Voîci le» propres paroles de Tache ; l'idée 
mffreui'e qii^elles donnent de cec infâme calomniateur de 
Séneqne fufRt pour fmt Tapologie de.cc philosophe* 
Quand on n'a pour accufateur & pour ennemis, que des 
hommes de cette trempe , on peut être sûr de trourer 
ia judification au fond du cosur de tout* les gens de 
bien. At. P* Suilium , queflêrem quondam Gtrmanici , ciim 
Jtalia ararctur ^ oonviBuspuumamoh renir ju^andkm cepifft^ 
amovcndum in infulam anfuit ( Tibtrius ) tanta conuntiêot 
animi , ut & juraïKJlo obftringerct^ i repuh^ id effè. Quoi 
'afperc acceptum ad prahns , mox in laudem vertit repejfo 
Suiiw , qucm yïdit fcquens atas prcepcttflfim 9 venalem ^ 
Claudii principîs amiciiiâ dià profptrè^ nunquambcnc ufunu*^ 
ïTacit. Anaak lihcr 4, cap. 31, 

. Ibid. (18^) Variis dfinde eafibus ja$atus ^^ & mulfomfé 
cdia meritus reus , haud tamn fine iawdid ^$neçae dâm^ 
na'ur, Is fuit P, Suifius , imperitante Claudio , terribilis dc 
vcnal'u , 6* mutafiont ttmporum , non qu^vuum /nimici cw 
perent , demijfus , &c . . . . Tacit. AnnaL /i^. 13 ^ cap. 41» 

Ihid. (186) Apud Tacit. ^ Annal, lib. 13., c^p. 42* 

Page 90. (187) Voyei Tacit. Annal. liB. 11 ^ cap. 4,5, 
(9 & lé. K3 , cap. 43. 

^ Ibid, (188) Brevius vifum ^ fuhurhana. criminà. ifuipî ^ 
auorum obvii te fies trant. . . . Tacit. Annal, lih. 13 , r^tp* 4j* 
Voyez la juite. 

Ibid. (189) Su Hum accufandii utrifquc^ immiltlt ...i 
Tacit. AnnaL lib. x x ^ cap. i £* 2« 
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^ Page of . (190) Foy^i et qu'on a 4k à «• fujtt dans 
VAvernfftmtta imprimé à la téta du ^remidr YolufiMi« 
pages ^3 , 24 & 25. 

• + 

Page 191. (191 g) Les critiqttes ie lalflent emporter par 
une telle manie d'abfoudre ou d'accufer , que la face 
des chofes qui prête à leur deâeia eA la mile ^qui 1^ 
frappe. 

» Quoi 9 Dion n'eût-il pas été le plus impudent 4t% 
it hifiorieiis.^ fi ce quHl a écrit de Séneque eft faux a i 

t. 
Quoi» Dion aura déchiré fans mefure Pompée^ Bru* 
tuSfCaffius, les plus itiuAres perfonnages de Rome ,& 
il aurait rougi d'attaquer Séneque? N'eil-ce pas commft 
fi Ton di(ait : Quoi , ce cenfeur aura bravé eâfrootémei^ 
rindignation de la ville » de la cour , de toute l'Eu- 
rope, & mis en pièces ou Voltaire, ou d'Âlembert,oii 
XoDtefquieu , & il aurait eu honte de maltraiter ua mé^ 
chant petit philofophe obfcur I 

M Le témoignage de Dbn ( poftérieur à Séneque df 
Il plus d'un tiecle ) eft impofant & pofitif <c. 

». • 

Et le témoignage de Tacite « prefqi«e le contempo^ 
rain de Séoeque » fera moins impoÊinc & moins pofittf f 
£t le jugement <ie Crevier fur Dïon^ qu'en diront le^ 
feflfeiirsx . 

Il L'amitié eA fufpede dans fes éloges u.^ Et la haino 
ne l'eA pas dans fes inveâives i 

Tout ce qu'on apperçoit bien clairement ici , c'eft qu'il 
plait aux ennemis de Séneque dç faire caufe commune 
avec un Suillus , qu'il plait à Tacite de peindre comme 
un fcélérat ; avec un Dion , qu'il plaît à Crevier de 
peindre comme un calomniateur éternel de la grandeur Se 
de la venu ; avec Fabréviateur Xiphilin , qu'il plait à 
la Mothe-le-Vayer , à Jufte-Lipfe & à Bayle de pein* 
dre comme une mauvaife tête. A la bonne heure. Le ju«> 
gement qu'on porte d'autrui ffem de près à l'opioipii 
auV^xi a de foi. 
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Il eft i remarqôer que Dion CaiCus n'eft que le pa^ 
npWafte de Suilius \ Aîphiltn qu*un écho încompler de 
Dion Caf&us , & que cet trois tèmoisnaeet q\^'il im- 
porte d'apprécier , fe réduifent à celui ae duilius , doqt 
lacite nout dit ^ue ce fut un délateur vénal & formida- 
ble , un infâme juftement ahkorré de la multitude des 
CHoyens , un voleur, un concuffionnaire 8; un criminel 
fxpuUé du barreau & chaflé de iltalie. 

9 Mais ce châtiment de Suilius parut févere dans le 
m moment » & il en rcjaiUtt un ^^ de kaine contré 
» Séneque «• 

Claude exile Suilius, & Ton murmure contre €laude 
te contre Séneque ; Claude rappelle Suilius , & toutes 
les, voix fe réunifient pour louer la juftice de Qaude 
lorfqull IVxila. Voià le peuple : toujours violent à ou- 
trance au moment du crime , toujours compatiflant avec 
iottife au moment de la punition. Suilius revenait pour 
s'emparer de la faveur du prince. Eh ! pourouoi n» 
oas laiflèr Tinfanfe dans fon aiyle oii il était u bien } 
iVoilà les* grands. 

Mais en quel lieu du monde un £imeux criminel fbt-il 
Il méchant , fi détefté , fi généralement abandonné , qu'il 
ne fe trouvât perfonne , foit à la cour , foit à la ville , 

3ui le plaignit, qui l'excusât , qui le défendit? Combien 
'exemples de ce phénomène , qui ne fut rare dans aucun 
temps! 

Le déshonneur d'un particulier eft-ilannoncé par des 
placards ? auffi-tôt fa maifon eft déferte. Mais il ed 
riche , il a de bons vins , une table excellente , des 
concerts délicieux , U a de i'efprit, il eft poli, x>n c\ 
bien reçu dans fa maifon ; il a des parafices ; de jour en 
four le nombre de fes convives s^accroit ; il eft moins 
coupable qu'on ne croit , on a mal vu fon affaire , feSi 
juges étaient prévenus , il eft innocent, & il ne lui en 
coûte qu'une dot un peu plus forte pour marier fts filles. 

Suilius , un de ces malheureux }ouets des circonftance^ 
Çc du fort , était avocat : il avait volé un client qui n'étai| 
pas à la v4^ité' fon amiji il reparaît dans Rome f il y 
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jouit de la hrenr des erands , contre lefquels H h*avait 
pas, je crois , publié oe libelle. Aujourd'hui , fous nos 
yeux , ne s'eÂ*il rien paffé de plus extraordinaire i 

De tout temps le riche fut envié. Combien il faut d^ 
▼ices pour décrier une grande fortune ! Combien il faut 
de vernis pour Texcufer ! Soyea; modefte, on vous taxera 
d*avarice ; cachez votre bienfaifance , vous paflerez pour 
un komme dur ; vient-elle à tranfpirer ? vous encourrez; 
le reproche d*orgueiU ^RefTerrez , multipliez vos jouif- 
fances , vous n*en ferez pas plus à Tabri de la malignité* 
Et la faeefle eft-el)e moins expof^e à des haines lecre* 
tes ? Hélas ! non. Soyez opulent & faee , fi vous vouiçz 
entendre la fagefle calomniée par Topiuence* ^ 

Page 97. (*) Dorât , Journal iç f^rU* 

IBU. (•*) M. Delairc. 

Page 99. (^91 p. ) Foyei dans les Nuus uniques d*Aulu« 
Celle le dilcours de Favorin, qui exerçait la médecine 
fous le règne d'Adrien , à une nouvelle accouchée » 
femme d*un fénateur fon ami. En préfence d'une mère 
alarmée fur la fanté de fa fille > fil fans égards pour 
ùs r^iamations , il IVxhorte à nourrir fon enfant. Det 
gens de i*art parmi les anciens & les modernes, ont 
prétendu oue le devoir conjugal n'était rien moins 
qu'incompatible avec les fondions maternelles , & qu'il 
s'en f^illait beaucoup qpe l'état de grofTeiïe fût nuifibie y 
feit à l'abondance , foit à la qualité du lait. Ce ferait 
à des expérieiices réitérées à détruire le préjugé con« 
traire ; fie cette recherche fi importante pour la popu^ 
lation Çc pour les bonnes moeurs , mériterait bien d'être 
propofée par quelqu'une de nos fociétés favantes. 'Entre 
les différentes efpeces d'animaux , il efl certain qu'il y 
en a plufieurs dont les femelles fbllicitent l'approche du 
mâle peu de jours après avoir mis bas , conçoivent 8c 
nourriflent en même temps , fans le moindre inconvé» 
nient ni pour les petits qu'elles portent , ni pour les 
petits qui les tettent. On lit dans Martianus , commenta- 
teur d'Hippocrate > fefi, 250: Quot fi ver a funt ^ mti re(iè 
Jintire videatun iiti qui cokum nutricibus prohibent , lac\ indè 
yitiari txifiimantcs ; coitu enim rriediame, motus concitatur 

P4 



t^x Notes. 

ÎM Utero , i quo U(Us gencratio dependet ; & <x eoîtu àta^ 
crûas inducitur mulUri ^ undh venula laxantur^ ( ut dieehat 
hippoeratis ^ de mulierum morbis , lib, i ) , quce ad UdU 
uhertatem ac honitatem plurimùm conftrre indubitatuni ejl ; 
imh , fi veneri affuetas abfiinentid tantoperè létdit , quod 
wiro orbata quotidie experiuntur , quof variis morborum gent» 
Ttbus fiunt fubje6lœ ^ nutrices à proprio viro penïtiis f^gregart 
9H>n tutum eft ,,. . Ramazzinî , de morbis srtificum , eft da 
même feAcIixient. 

Voyez VHîfloïre de la médecine & de la chirurgie anciennes ,' 
par M. le doâeur Peyrilhe , tome IL 

Page 104. (191) Huic muUeri cunfla alla fiiêre , prœter 
honeftum animum^ &€..• Tacit. AnnaU lib. 13 $ cap. 45* 

Page 10$. (193) II parait que c'était le vœu |énéral. 
Cupientibus cunàis infringi matris potentiam^ dit Tacite » 
tAnruU. lib. 14 , cap. i* 

Ibid. (194) Tacit. ArmaU lib. 13 , csp. 46* 

Jbid. (195) Imparem cupidini fe , & forma Neronis captam 
Jmulans . . . . Tacit. AnnaL lib, 13 , c^. 46. 

Il'id. (^1^6) Id , ibid. 

Page 106. (197) Tacit. Annal, lib. 14 , cap. t. 

Jbid. (198) Hac atque talia laaymis & arte adultérée 
jptnetrantia , nemo prohibebat , &c. . . . Tacit. AnnaL lib, 
14 , cap. i. 

Jbid. (159) Tacit. Annal, lib. 13 , cap. ço 6» 51. 

Jbid. (200) Sueton. in Héron. , cap. 3 j. 

^ Jbid. (îci) Nullum magnum ingenium fine mixturâ demen* 
fia juU .... Ariiiotel. apud Senec. de TranquU. animi , 
«tf/7. 15, non procui à fine. 

P?ge 107. (îoa) Sueton. in Néron. Confier q^toe TêOV 
AnnaLiUu 14 , <af>. %. 



Notes. x^j 

Page 107. (lO|) Quoi puelUrihus anmiftruprum cum L^ido , 
fpe dçminatiên'u , adnùferat , pari cupidine ufqut ad lihité 
Pallantis provoluta , 6* exercita ad omne flagitium patrui nup" 
tiis.... Tacit. AnnaL lib. 14.. ^ c^p. 2. 

Page 108. (204) Voyc^ Tacit. Annal, lih. 14 , Cii/>. 2. 

/^i^/. (205) Jamque lafciva e/cula , & prctnuntias flagaii 
ilanditias , adnotantibus proximis* • • • Taciu AnnaL UB» 
14 y cap. a. 

Ihid. (106) Tacit. , ^Id. , r^^. 3. 

/^/^. (207) Credtnte nullo ufque ad cadem ejus duraturs 
fUi^ia.»»TsLCÏu Annal, lïb, 14^ cap, u 

Ihid. (ao8) Tacit. AnnaU li. 14 » cap. 4. 

Page 109. (209^ Fercndas parentum iracundîas , & pla^ 
tandum animum.,. Tacit. Annal, lib^ 14 , cutp. 4. 

Ihid. {210) Jd. Jhid. 

Bfîd. (211) Profequitw ahtuntem artius ccuUs & peffûrl 
harcns , Jive JpUnda dijjimulatione , feu peritura matris /»- 
prtmus adfptRus quamvis jcmm animum rcUnthat^..» Tacit. 
An/éûl. lib. 14, cap. ^yfub fin» 

Ihid. (2ia)C'eft la réflexion de Tacite , hc.ch.yCap. 5. 

Page lie. (213) Annal. Uh. 14 y cap. 5. Vcrùm Actronîa 
imprudcns , </z^/« , fe Agrippinam ejje , utquc fubvenirttur mata 
principis , ciamitat , contis & remis .... conficitur. 

léid» (214) Tacît. «^i fupr.^cap. J , fuhfinJi 

« - 

/£ii^ (215) Tacît. , i^îi^ , cjt/^. £• 

/^i^. (216) Tacit. Annale là. 14, cap. 7, /ici MJr. 

Page m. (217) Quos ftatîm acciverat^ inctrtum an (f 
iantè ignaros* J^uur longutn utriifque filemium » ne irriti dijjiia* 
4krxnt j an ce defcenjum crtdeh^int , ut nifi pravenintur 
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Âgnfpina l pereundum Newm itjptt. • , • Tack. . AnnaU 19* 
14 , cap, 7. 

Page XII. (118) Perpetrartt Amectus promiffa...^ Tacit* 
*^nnaL lib. 14 , cap, j. 

< 

Ihid, (219) Ad eam vocem » Nero , illl fihi die dari impc" 
rium , aUBorcmqut iaitti muneris lihertum profitesur. Iret prtf» 
perè y [duaretque promptiffimês ad juffa,,,. Tacit. Annal. Sb» 
14 > cap, 7. Ce paflage eft très-important : il prouve clai- 
rement deù^ chofes auxquelles on n'a pas fait aflez d'at- 
tention : la première , que Séneque & Burrhus reftife* 
rent courageufement de fe rendre complices du crime 
médita par Nér^n ; & la fecoade , que ce refus excita 
daps le cœur de ce parricide un mouvement de colère & 
de rage qu'il ne put contenir , & qui éclata même très- 
vivement « comme on le voit par refprit du paflage de 
.Tacite. 

Pagp l^%^{^^o) C'eft Tobjeftlon que fait l'auteur ano^ 
nyme d'une Vu de Séneque , publiée à Paris Tan 1776 , & 
imprimée chez Barbon. Foye^ les pages 57 & 5S > ^^ 3* 

Ihid^ (aai) Tacit., foc, cit. cap. 7. 

• Ihid. (lift) Tacit. AnnaL lih. 14, cap. 9, toto çap^ 

Page 123. (223) 7// quoque me deferîs.... Apui Tacir. 
AnnaU Uh.\ 14 ^ cap. 8. Voye^^ tout ce chapitre. 

Ihid. (224) Prêtendens uterum^ vtntremferi^ excUtMvît..^ 
Tacit. Annal. UB. 14 , cap. 8 , toio cap. 

Ihld. (22<) Occidat yinquit y dum imperet .... Tacit. /^« 
cit. , cap^ 9. 

Ihîd. (226) Voyei Sueton.i/z N^rone^ cap. 34. Tacite ne 
révèle point cette dernière horreur ^ il rapporte feule- 
ment comme un fait fur lequel les auteurs ne s'accordaient 
point entre eux , que Néron confidéra curîeufement le 
ix)rps d^grippine après fa mort , & qu'il en loua la beauté. 
AdfpexerUne tj^tnm exanimcm Ntro , & fortnam corpork. 
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^$ts laudafeiUy fiuu qui tr^^e^^fiua qtd Mnmnt •••« 
AnnaL lib. 14, cap. ^. 

Page 184,(217) Sueton; m Neroa* c^p. 34, & T^çitt 
'^rmal. li^, 14 , cap, lO, 

Jhid, (jiiS) Tacit. Armai, Uh. 14 ^ cap, lo. 

Ji^Â/. (229) Tacit. AnnaL lib„ 14, çap, 12* 

J^i^. (230) Quia tamtn noa^ ut hêmînum vuhus ^ itéi 
locorum jfac'us mutant^r , obfcrvahaturque maris illiûs & lit- 1 
torum gr^vi^ adfpeâus , &c... Tacit, Annal, lib. 14 ^ cap, 10. 

Page 125. {iji)Apud TsLCÏt. Annal, lih„ 14, cap. 19. 

. ^Ind, (252) Sid adperfo rumore Seneca eraf^ quod oratione 
tali confejjiontm fcripji£et,.,„ 'J'acit. ^nnal, hb, 14 , cap^ 
11 f in fine. 

Page 126. (233) Voyc^^ Dion , in Néron. ^ liB, 61 ^ cap^ 
i%:i page 991 , toine II, cdit, Reimar. 

Page 127. (i'i4} Poft Seneca haâeniis promptior 9 rejpî^rt 
Surrhum » ac jcijcitari an militi imperanaa ceedcs r^/.... Ta* 
ç\X. Animal. /*^. 14 , cap. 7. 

• 

Uid, fajs) Pour faire fcnfir Tabrurdité d^ ces împii» 
tations li injurieufes à la mémoire de Séneque» il fufiit 
de renvoyer le leâeur au paflagc de Tacite , rappoité ci- 
deflus (^ note ii<)). C^eft une réponfe fans réplique à la 
çalojimie de Dion , 6c )e m'étonne q^e Tautçur de cet 
Olivrage f qui cite quelques p^ges plus h^ut j> ce paflagf 
fi decifif > i^'en ait pas fait la remarque. 

Je n'ajoviterai qu*^n n(ipt à ce que )Vi dé|à dit fu^ le 
même fujet dans la note %i^i c*eft que ces deux feules 
i^eç de Tacite prpuvent plus en faveur de Séneque 
contre l)ion & fes copifies , tant anciens que modernes , 

3ue tout ce ^'on pourrait dire , même avec beaucçup 
^ 'éloquence , pour réfuter en détail les inveâives & les 
Wpottures de cj^ ennemis déclaras de toute vertu } & 
i'oie croire que les gens ïenfés', qui jugent > comae 
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Tadre a tctit^fine ira & ftu£o , n^auront pis I cet égard 
tmc autre manière de Toîr & de penfer. 

Page 117. (ij6) Ouplut&t de Néron , qui; ldrf(âp|'oii lui 
annonça que révénement du vatfleau te rédunaît à oe 
biffer aucun doute fur Tauteur de l'attentat, s^écrîa , 
tranfporté d'effiroi : n Qut fa mère allfttt revenir ardente 
»» à fe Tanger, armer les efclaves, foulever les troupes, 
t> ou lui reprocher devant le fènat & le peuple fon nau- 
9f frage » fa bleffure & le meurtre de (es amis «. Tum 
parère txanimis , & jant jathque adfore obîejians , rindiâa 
propcram , Jive fcrvina armarct , vel mUitem aecenierct , fivt 
^i fenatum fy populum perpadcrtt , naufragium & vulnus & 
ittterfcSios anùcos objicUndo 1 &c.»». jépud Tacit» AnnaL lA. 
14 , caput 7. 



îd. fi37) EJJkls^ lîr. 2, chap. 32, pages 433, 134 i 
; IIl, édiu de La Haie , 1727. 



Ihid. 
tome 111, idiu de La itaîe , 1727. 



Page 128. (238) Tacit* Annal Ub, 14 , cap. i|; 

Page 129. (239) Tacît., foc. c&., uK fupr*^ cap. 13^ 

'l^ii* (240) Tacît. , ubifupr. , cap* 14. 

/5ii. (241) Necjam fifli poterat , ^irm Seneeœ ac Burriê 
v'i/um^ ne utraqiu pervinceret ^ alterum concederc ^ &C 
Tacit.y ubifupr.^ cap, 14. 

Ibîd. (242) T^du f loco citato , r^rp. 14* 



'•••• 
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Ibîd. (243) Afojc ttltrb vocatus popttlns Rêmatms 
feeîerum eifidgatus pudo^^ non fatietatem y ut rebanwr 1 fid 
incltamenium atiulU.,,. Tacit., hc.^cà.y cap, 14. 

Page 130. (244) Id.y îbid. , tib» 14 , cap, i{« 

/^/W.(245) Sueton , in Néron. , cap. 20 , ai î 23 fc ^A^ 

Jhid, (24^) Tacit. Annal, iib» 14, c^jp, ij; ^ 

Ibid. (247) Id^^ibià,^ Ub^ 14, c^, i^ 
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. Jhid. (140) On a cru que cette reoia^que éta^t db VL 
Fleury ; elle eft du favaat Baillet* 

Ihid. (150) Cette rjèfleidoii me rappelle la réponfe qui 
fin fekc |)ar un chartreux à Philippe de Comines. m Le 
If corps de Jehan Galéas , un graad& mauvais tyran .«..t 
9» eft aux chartreux à Pavie , prés du parc , plus haut que 



19 & qull pouToit voir peinâes à Tentour de lui les armes 
9» de plufieutft .-cîtis qu'il avoir ufurpées » oii il n'avoit 
i> nul droiâ ,..• Il me refpondit tout bas : Nous appelions , 
n dit-il , en ce pays (ci , Sainâs tous ceux qui noui font 
» du hUn il...» Mimùires de Philippe de Comines^ ^^V. 7^ 
cfaap. 7> pege 558, édit. il'Elzivir». 164& 

IhU. (2JI) In Nerone^ l'tB. 61 , cap. 20, pages 999 > 
1000. 

Page.i3a« (^51) Ce it^e Dion, qui n'ignoraîf rteti 
de ce qui fe paflait plus d'un fiecle avant lui , aur?.it dft 
noas apprendre aui& fi Bvrrbus & Séneque imitaient la 
tuile , le pot de terre ou le bourdonnement, C*eil ainfî qu'on 
défignait alors^ les différentes manières d'applaudir» fans 
doute, comme Tobferve M. de la Harpe, par allufion aux 
diffiréns fi^s q^ reada^eoc le$ applaudiffcmens ..- V^e^^ 
Sueton. in Néron. , cap. 20« 

Jhid, (25^) Nom obliSlamçUÎs princîpis palaift îni^umi 
^ireâare vim/jus equos repentis ; inludere voces » quoticos 
«aoeret.... T^qï%, ArmaL lih. 14, cap. 52. 

Ihid. (254) î^oycT^ ci-defliis , note 2j6« 

Page 133. (255) Domini met, inquit y audite me aqu» 
mnimo .... Diot^^i/z Neram % M, 61, cap^20^ page 9<^^ 
tome n. Foye^ la fuite. 

Jkid. {%$6)T9lq\u AwkA lif* M» ^P'^ ^* 
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Page 134. (i57)Tacit. Annal. UB^ 14, è^i^f t & Çiî 

If 

}3;i. (258) A/#ri SurM bifiept Seneca potentiam ...; 
Tzclu Annal, lib. 14 , cap. ^i,iniu • - 

Ibîd, (259) Tactt, Annal, Uh. 14^ <àp, ^y. Adfuàptà 
ttiam floicorum arraganiid^ feAafu^ quœ turbidos^ & /Kf9- 
ùorum apptunus jaciat. 

> 
Page 135. (260) Liherum ei mortii oAknâm permiffUi 

& fecutafunt Çiaudu iferha , in eamdent clenuntiâm%**t Tacit; 

Annal, lii* 11, cap.i , 2 & ). 

Jbîd. (261) Sueton. in Nerone ; cap» 28, 29; 

• » 

Ibid, (262)Tacît. Arinàl. llb, 15 , cap, 37. 

/^i<i. ^263) CunSa déniqut fptflàta , qu$i e6^ in feaùàâ 
nox opcrUé..,TzQ\U^ ubifitpr.^cap. 37 , in fine. 



r ■* ^* 
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/^i<^.(264) Tacît. AnnaLlib. 14^ cap. 60^61» 

I^gê 136. (265)Tsicit. ArinaL liB, 14^ cap, 6l« 

Ibid. (i66) Tadf. ùbi fupr, ^,cap, 6% , 63 & £4. 

Page 137. (167) Taciti i«^i fupr, , c«^. 65; 

iM (i6«) M , i^i^A^ /i(* 14 i cap. i« , £» £^. iS; 
cap, 211. 

/^/ii/. (269) Stcutam dehtne v^cem Cafaris ferUnt , qudrécon^ 
eUiatitm fi Thrafia , apud Stnecam jadaverit , «c Simcanê 
Cafari gratulatum, Unde gloria egregiis virts , & perlcuki 
glifcebant •... Tacit. Armai, lib, i j , c^^, -23. 

Page 139, (270) Tacît, AnnaL lib, i^^ cap. 38, 

Page 140. (271) Tadt. , /oc. Wr. Cij;p. 41. 

/^ii« (272) Sueton. in J^eron* , Ctf;;tf£ 3g. Colatîowhufipti 
non receptis madb ^ 9eriaa & ajfiagiuuis ^ praviriâéês prhai 
torumquc cen^us propi txhaufiu 
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P^ge 140. (273) Id. , m Néron, , cap. 52. NuUi dcnegévii 
êjjicium , u$ nofi adjiceret : Sois quid mihi opus fit : & ^ hoa 
agfMîus ^ ne quis quidquam habeat, 

Ihid. (274) Tacit. AnnaL lib. ij , cap, 45. Ferehatur 
Seneca , fub iavidiaf^ /acrilegu â femet averreret , longinqui 
Turis fecejfum oravijfe ; & poflquam non concedebatur , fi6tâ 
valetudine , quafi ager nervis , cuBiculum non egreffus. 

Vvffi 141. (275) ApudT^àt. AnnaL UB. 14, cap. 52* 

Ibid, {yjè) ProdentiBus ils quîhus altqua honefli cura...i 
Tacic. AnnaL lib. 14, cap. 53 , i/iir. 

Page 143* (277) ^/'«i/ Tacit. AnnaL lib. 14, c^. 53 
& 54. 

. Page 144. (178) Feràm & ûbi valida cttas , rebufque i 
& fruêiiù rerum fufficiens ; & nos prima imperii fpatia ingre*^ 
dimur , nifi forte aut te Fîtellio ter qonfuli^ dut me Claudio 
poftponis ; vel quantum Vohtfio ionga parcimonia ^utefivit ^ 
tantitm in te mea liberalitas explere non poteft •*.. Tacit.' Annai» 
lib. 14 « cojp. 56. C'eft ainu qu'il faut lire & ponâuer ce 
paflage anez difficile à entendre 6c plus encore à tra- 
duire. La leçon de l'édition Farior , eft un peu diiFéreme , 
mais je préfère celle d'Ernefti^ qui , au lieu de fed quan* 
tum que portent les meilleures éditioas , propofe de lire , 
avec le JPere Ërotier , vel quantum , ou £• quantum « en 
ôtant le point 2prè$ poftponis , comme la clarté & la liaiioa 
des idées l'exigent. 

Jbid. (279) Tacit. AnnaL lib. 14, cap. ;f & 56» 

*' Jbid. (280) ffis adjieit complexum & ofcula , fa£lus na* 
turd y & confuetudine exercitus , velare odiunUfidlaçibus bUndi^^ 
ttis ...• Tacit. , uhifupr. , cap. 56. 

Page 145. (281) Id.jibid. 

Jbid. (282) Tacit. AnnaL Ub. i{, cap. 4^; 

Page 146. ^283) Dum perfimplici viflu , & agreftibus 
fomis j aCififitis admoneret , profluente aqud vitam tolérât,... 
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Tacît. Annal, liher x^ , ^^45 » ^^ fine IZ il Stnecà\ fié 
ailleurs le même hîAorien , quoniam fcniU corpus , & parC9 
viBu tenuatum, lenta effugia fanguinis prahelnU •••• lih. i^^ 
€ap» 6}. 

Page 146. (2S4) Sucton. in Néron,, cap» 34^ 

Ibid. (285) Suetoit. m Neron^ , cap, 3<{. 

Ibid. (iSé) P allant em , qubd immenfam pecumsm hngi 
feneEld detincret^ die Tacit. Annal, liB. 14 > eap. 65* 

/^W. (187) Sueton. in Néron* , c^p. 36. 

« • 

Page 147. (288) Tacît. Annal, i<^« 15 , cap, 48m 

Ibid, (289) Lucanum propria caufct accendebant , ^»3i/ 
famam carminum ejus premebat I^ero ^' prohibueratque <^n* 
ure f vanus adfimuUtione •„, Tacit. Annal, lib» 1^ , cap, 49* 

Jbid. (290) Tactt. Annal, Ub. 15 « cap, 51 , 54 & {{• 

/Wi. (2çi)Id,,ibid»f cap» ^6. 

Ibid, (292^ Tacît. , ubifupr, , c/j;p. ç6. 

Jbid. (293) Tacît. Annal, lib, 14 , ctf/r. 67. 

i^/^. (294) Tacît. , uhlfupr* , cap» 68. 

Page 1 48* (205)^4; Aac quidenif inquit,ex iSfciplind ,tll 
Tacit, Annal, lib» 15 , cjp. 67. 

BiJ. (296) Id» , ii/i. Utinam , tfi/ , «^ /tfw fortittr ftnas» 

Ibid» ( 207 ) Sotvitiam apud Neronem jaBavit , fifqtà 
plagd interfeàum à fi diccndo, Tacit. Annal» lib» 15 , cap. 
67 « iVi fine. 
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Page 149. (298) Seqttitur cades Annœi Senecœ^ lœùjjîma 
principi , non quia conjurationis manififtum compererat ^fcd 
ut firro grajfaretur , quando vensnum non proçejfirat ....^ Tacit. 
Annal» lib, 15 , cap, 6o* 

Page 
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Page 149. (199) Adjicit Annéum Scnecam , five ihttrnunciuà 
inter eum Ptjbnemque fuit , fivc ut Neronis patiam paret , 
^ui infcnfus Senecœ y omnes ad eum opprimendum artes con* 
îjuiretat.,,. Tacit. Annal, /i^. 15 , cap. 56. 

Ihid. (300) Tacit. Annal. liB. iç j cap. 60. 

Page 150, (301) Nec fibï promptum in adulàtîone znge» 
nium ; idque nulli magis gnarum quam Neroni , qui faepiùs 
libertatem Se^ecas quam fervitium expertus effet • . . • 
ApudTsLCit. Annal. Uh, 15 , cap. 61 ... Voye^ à ce fujet 
Ce qu'on a dit dans une longue note fur le Traité de la 
Clémence , Hr. 2 , chap. 2 , tome IV , page 436 & fuivantes; 

• '- 
Uid, (302) Ubihûtcàtrihuno relata funt Poppœa & Tigellinè 

coram , quod erat fotvienti principi intimum cdrifiliorum , &€«••» 

Tacit. AnnaL lik. 15 , cap. 61. 

lèîd (30 j) Ttim trihunus , nullà pavôris figna , mhU trijli 
in verbis ejus aUt vultu , deprehenfum , confirmavh m.. Tacit; 
AnnaL lîb, 1^ , cap* 61. 

Page 15t. (304) Imaginent vitœ fuCt relinqûere , teflatur i 
cujusjfi memores ejfent bonarum artium , famam tam conftantis 
àmicitiœ laturés .... Tacir. Annal, lîh, 15, cap, 62.... Taifni^ 
itnieux lire avec Técrivain philofophe auquel nous de-, 
vons cet ouvrage ; Lûjus fi memores effent 4 ^bonarum ar^ 
tium famam > tùm conftantis amicitia laturos. Cette leçoii 
eu très-bonne & fait un très-beau feus. 

Ibidé (305) Ce pâffage de Tacite proiihre ITiorreur que 
le meurtre d'Agrippine avait infpirée à Séneqiie ^ de le 
juiliâe fur-tout d'en avoir été l'apologifte , conime quel- 
ques modernes le répètent tous les jours ûir la foi de 
Dion , ou plutôt du moine 6ciphilin. Certes Ce li'eft pas 
là le langage d'un homme qui approuve un parriciae : 
c^eft celui d'un philofopKe vertueux, qui a le courage 
de reprocher publiquement cet exécrable affaffinat à celui 
qui Ta commis ^ & de l'en accufer devant une affemblée 
de perfonnes graves qui en étaient auill inftruîtes & 
auâl indignées que lui. Si Séneque eût mérité quelque 
reproche à cet égard , aurait-il ofé s'exprimer de la for* 
xe, au moment oii Rome entière avait les yeux far 
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lui , & rejetter fur Néron feul un crime dont il auraU 
été lui-même le complice, le confident ou IVpoIogiAe i 
N'aurait-il pas craint avec raifon la réclamation , ou du 
moins le murmure de ceux mêmes qui Técoutaient ; & 
doit-on fuppofer , fans aucune preuve , à un homme 

3ui , dans tous les fiedes , a été robjet de la véiiérarîon 
e tous les gens de bien , une audace , une impudence & 
une effronterie que les plus vils fccUrats n'ont jamais 
eues ? Tacke lui-même n'aurait pas manqué de remarquer 
ici la contradiâion choquante des difcours de 5éneque 
& de fes aâions ; & Ton filence fur ce point , joi it à h 
teneur de la vie entière de ce philofophe , fufHrair , je 
ne dis pas feulement pour le difculper d'avoir eu la moin- 
dre part à la mort d'Agrippine, mais même pour fi^ire 
préfumer qa*il s'expliqua dés-lors hautement & Tans 
craindre d'exciter contre lui la fureur & le reiïentim m 
de Tempereur , fur un crime dont l'idée feule fait fré- 
mir tout homme qui conferve encore quelque étincelle 
de vertu, f^oye^ ci-deflus ce qu'on a dit fur le même 
fujet dans les notes 119 8c 235. 

Page 151. (306) Et pauîulum adverfus prrrfentem firtîmdi* 
nem mollitus m'a fembié plus juAe que , adverfus praf-num 
firmidinem 9 q\ii {cTM injure à Séneque* poye^ Tadt,/i^« 
4 5,c4p. 63. 

Page 151. (307) Sed in conumplatîêne vUct per vinu" 
Um aSItt 9 dtfidtnim marin foîatiis honefiis toUrartt ..•• TacîL 
Annal» UB» ij , cap, 63. 

lèid. (308) FifW5,i/2^i//V, delmimenta menftraveram t^i ; 
tu mortis decus mavis : non inyidebo excmplo, Sit hujus tam 
fortis exitûs confiantU pênes utrcfquc par , clarimdinis in 
tuù fine .... Tacit. , ubi Jupr. , cap. 6j. 

p 

Ibid, (309) Et novijjîmo quoque momento , fuppedkante 
eloquentid , advocaiis Jcrîptofibus , pltraque tradidit qum 
in vulgus édita ejus verb'is invertere Juperfedeo .... Tacit. 
Annal, lib, 1 5 , cap, 63 , in fine. Ce palîage eft un de ceux 
dont on peut inférer avec beaucoup de vraifemblance , 
que Tacite, ainfi aue les meilleurs auteurs de l'antiquité , 
oubliant la poAérite , & concentrant , pour ainfi dire , 
univers dans Rome ou dans Athènes, écrivaient feule- 
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filetlt pour leurs amîs , leurs contemporairis ^ 8c ûè pré"- 
Voyaient pas fur-tout que ieuri ouvrages , franchilTant 
rintervalle des temps & des lieux , feraient un jour les 
délices dfes hommes les plus inûruitS parmi les nattons 
les plus éclairées. Il eft trai qiie , par une de ces tonrra- 
di&ipns bizarres, & afTez difficiles à expliquet*, de Terpfit 
humain, on les voit, dans d'autres endroits , fortement 
animés du deftr de la gloire, entendre de loin ^ au ntilieu 
de leurs concitoyens ingrats « la voix libre & itnpartiale 
des fiecles à venir, & fe confolcr de rinjufti<.e du leur 

tar refpérance fi douce de ne pas mourir tour entiers. 
fais je tie fais fi cette idée de la poftérité , qui ,* d'ail- 
leurs , ne parait pas avoir jamais été aufli étendue dans 
leur tête que dans la nôtre , n'était pas thoins une opi- 
nion dont ils fuflent véritabttment convaincus ^ qu'une 
de ces illufions flatteufes fur lesquelles leur imagination 
exaltée & leur amour-propre fe plaifaient quelquefois à 
fe repofèf. Il fcmble en effet que y lorsqu'ils écrivaient 
de fang-froid & d'après leur f ropre & intime perfuafion ^ 
ils s'occupaient fort peu de l'avenir. On en Voit la 
preuve dans lé pafTage de' Tacite qui fait le fujët de 
cette note, & fur-tout dans celui où, en s'excufant , poui^ 
àin(i dire, d'avoîf cbnfer vêla réponfe hardie de Flavius 
à Néron , il infifte encofé fui- la caufe de fort filence à 
l'égard des dernières paroles de Séneque. » J'ai rapporté ^ 
^ dit-il ^' les propres termes de Flavius , parce que fonr 
') difcours li'eft pas auffi public que celui de Séneque ; 
» & que l'éloquence tin peu faUvage ', mais énergique 
9» & prédfe, de ce guerrier, ne méritait pas moins d'êtrô 
w connue cr... Ipfa rettuli vtrbu ^ iquia , non Ut ^necœ ^ 
Pulgata cf'anf y riec minus nofhi ' decebut fniiitaris viH fenfuà 
incomptai, féd validas, ( linnaL iib. 15 , cap. 6j. ) Ce^ deur 
pafFages décclent évidemment un hôtiime qui ne pcfrté^^pas 
(es rrga^ds au' delà du n[K>ment. Si , en compdfant cétii^ 
partie de fes Annales , Tacite eût penfé à la pofténf é , il 
aurait fcrih fiti^ffibilité abfoluc pour des faits bu des 
difcours purement traditionnels , d'arriver fans fe cor- 
rompre , & à travers lés diverfes révolutions que le ffemps 
amené , à. des époques très-éloign;es; & le même motif 
qui l'a détertttinê à rapporter en faveur de fêi' iJonfeii* 
porains la réponfe peu connue de Flavius, raurait en*' 
gagé plus fonement encore à confacrer de mènje , d'une 
ihaniere durabfe, par intérêt prour îa poftéfité,-^ & pat 
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refpeâ pour la mémoire de Séneque ; le difco^rs de ce 

Fhilofophe : car en ne p«ut pas raifoa;iablemcat accufer 
hi{\orien le plus profond » te plus judicieux ôc le plut 
xéûécbl de ramiquité , de n'avoir pas prévu , d*aprés le 
cours ordinaire des chofes & rexpérience journalière 
de riqcertitude de la tradition , que li , au moment où il 
écrivait , tous les Romains Taraient encore par câeur les 
paroles que Séneque mourant avait diâées k fe» Tecrè- 
taireSy elles feraient nécciTairement altérées de mille 
manières différentes , & peut-être même entièrement effa- 
cées de leur efprit, avant que cette gétiération iut écou- 
lée* Au reAe , c'eft fur-tout dans les brftoriens qu'on peut 
ibuvent obferver cet oubli de la poftérité. Quelle qu'en 
ïoit la caufe , le &it n'en eft ni moins certain ni moins 
curieux , & l'on fera , \c peofe y un peu iurpris que per- 
fonne ne Tait remarqué. 

Page If 3 p H;ne 15. ( 309 A) Ceft ici que toute lar 
irage aori'pbilofophique sqû. déployée. Ellf a dit: 

^7 $éneque veut moury théâtralement «.. 

Cenfeurs > vous ae vous époutez pas j, & le SuUmi 
Wcd qu'un enfant tinvidô en comparaifon jde vous. Ne 
venea-vous pas de lire que Séneque prenait, nu rcipasdans^ 
fune de fes campagnes lorfquil fut interrogé ;,r qu'on ne 
lui renkirqua aucun %ne d*^fïroi ^ rien dé tritte fur le 
vi(age ^^aucune altéiçation ç^ns la voix , aucun trouble 
âanii les niées, & dans lA.difcpurs ; qu'il répondit avce 
vérité » avec fermeté & jàns arrogavce^; q^e lorfqu'il' 
reçoit (osx arrêt de mort , il n'appelle perfoniie ', qu il 
n'eft entouré que des fient , de fes amis ^^ de quelques 
efc|aye^^.& qu'on ne cpiitte pas la vie ,ave^ moins d'ap-^ 
prêt ? ^a^derniere beure eft ,unie , ftoïciçnne , religieu- 
le , & les difcours q.u*il adrefle à fa femme 5c aux autres 
ai!lâllan$> foiit pleins de fenfibUité , dç rai^qiiSE: dé courage^/ 

M II débite de froid^ fentences m. 

^ Ces feiitsnces . frofdes,, plût à Dieu qu'on les sût & 



Notes. 14^ 

iant les momens qui précédèrent fa mort, que le peu- 
ple Romain avait retenues , 6c auxquelles l'hiflorien n'a 
pas ofè toucher par refpeâ pour le philofophe , elles ne 
BOUS font point parvenues , & l'on ignotè fi eUes étaient 
froides. Qaoi , pas un mot qui ne décelé la kaine , ta par- 
tialiic & la mauvaife foil 

n II lègue à l'es amis le tableau de (à vie u. 

Ehl l'aurait-ilfait, s'ils n'avaient été , 8t lui-même 8c 
tes perfonnages importans auxquels il s'adrefTaii , con- 
vaincus de la pureté de fes mceurs i Jamais un méchant ,' 
tourmenté de remords , s'eA-if aux derniers Qioinens 
propofé pour modèle i , 

Cenfeurs , j'aurais la plus haute opinion de TOtra 
confiance dans la pratique de la vertu, que je doi)ietais 
encore que vous ofafTiez propofer le legs de Séneqve k. 
ceux qui cutoorcront votre lit funéraire. 

n Sa mort n'3 fit aucune fen(âiion dans Rome <f. 

Qu'en fait-on ? Quel eft l'hiftorien dont on a tiré cette 
anecdote, & par quelle bizarrerie U mort obfcure d'un. 
philoCophe occupe-t-elle un aufTi long efpace dans le; 
Annales de l'empire } Quoi , il n'arrive pas à un Diau- 
vais minidre , à quelque pl^t perfonnage de la cour 
d'être dîfgracié , de moi 
qu'on n'en parle ; & S 
eftimé comme écrivain 
Séneque qui avait brillé 
s'était élevé de la cond' 
la préiiirc , de la préiun 
prince , de l'inRitution ' 

provinces ; Séneque que (e$ ei^nemis accufaient . pour 
le perdre, de louflebîen qui fe feifaii dans l'état , & que 
les confpiratears de Pifon' projettércnt , dans un mo- 
ment de crife , de placer fur le irCne des Céfers qu'il 
était diçne d'occuper par fes lumières & fes venus : Inpjnti 
1 eIàriiudineitifvinuiumfafiigmmei'célo,awii été égorgé par 
les ordres de ion ileve & de' fon fouVerain, lans qu'on 
s'en entreiînr , & d'autant plus long-temps- que le mur- 
mure général devait ^tie contraint par la terreur que N^ 
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ron , Tigellin , Poppée ne pouvaient manquer, d'infpiwf 
dans un temps où Ton n*avait pas encore oublié qu'une 
mère avait perdu la vie pour avoir pleuré la mort de 
ion Als , ÔC que Tinquiétude ombrageufe du prince avait 
profcrir fiar |in édit lev témoignagesi uCueis de ramitié 
entre les citoyens (*). 

Page 155, ligne 13* (309/) J'avais regardé cet édit 
comme un attentat de plus contre la liberté publique « 
lorfque Thiftorien de la chirurgie m'apprit que ce n'était 
qu'une ordonnance de police trèsfage, pour préveair la 
communication d'une maladie conca^eufe. 

Page 1 54, ligne 8. ( 309 k) n Pçut être }ugera-t-on qu'il 
V avait mérité fa diCgrace ^t^ 

Avec ces peut-être ta , il n*y a plus rîen de facré ^ il n'y 
91 pOHit de criminel qu'on ne juftifîe ^ point d'innocent 
qu'on n'accufe. Comment peut-on fe iervir d'une arme 
auffi meurtrière contre foi-mêoie que contre lesi autres i 
Que dirait le Cenfeur , fi l'on fe livrait fur fon compte 
à ces cruels peut être ? Ci Ton fe demandait pourquoi il fe 
déchaîne contre Séneque j^ Voltaire , Raynal , & qu'oa 
fe répondît : c'eft peut-être qu'il n'en fait pas affez pour 
fentir le mérite de ces hommes-là^ S'il n*eft pas imbé- 
^ille ; ç*eft peut-être qu'il eft hypocrite & qu'il décrié 
par quelque fecret intérêt la vertu qu'il honore au fond 
de fon cœur : c'eft peut-être ({}xW s'eft in;iaginé de faire I4 
cour à de puiiTanrs perfonnages qui le méprifent r c'eft 
peut-être qu'il çft intolérant & qu'il ne reconnaît de gran* 
des (lualités que dans fon petit troupeau : c'eft peut-être 
qu'il manque de pain 8c qu'il faut vivrç ; ç'eft peut'êtr^ 
qu'il Yîfe au bénéfice \ 

Entre tous ces peut-etn il n'y en a peut être pas un 
devrai p mais leur fiaufteté en fera d'autaot mieux fentûr 
>9u çenfeur toute leur virulence. 



(^) Tibère avait d^feadu aux citoyens df s'dDbrafler» 0ic9iA§ 
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Parmi U$ innocentes viâimes de l'a férocité de Né- 
ron , quelle eft celle contre laquelle on ne pût élever de 
pareils doutes i - ■ 

Si Séneque le phlloTopke , le fage Séneqne e&t mérité fa 
di{grace.& fon fupplice , la fenfation d*un événement 
s^ulu imprévu n'en aurait, été que plus forte r ce n'eft 
pas de la méchanceté qui perfévere , c*eft de la vertit 
qui fe dément que la malignité publique aime à s'en- 
tretenir. Âiofi )e ne croi^ pas que \e peut-être du cenfeur 
i^ttc bien penfer de fon ame , & qu'en attribuant à une 
caufe chimérique un effet contraire à Texpérience j il 
donne une meilleure idée de fon jugement. 

J'ai dit en quelque endroit , qu'il a*y avait défà que 

crop peu de gens de bien. Donc^ a-t-on ajouté , il faut être 

/a dupe de ceux qui en ufurpent le titre. 11 eft , ce me fenn- 

t»le, une conféquence plus honnête & plus chrétienne à- 

tirer de mon principe , &la voici. 

U n'y a déjà que trop peu de gens de bien ; doncoit 
ne peut être trop circonfpeét , lorfquUl s'agit d'en dimi- 
nuer le nombre. CeA ainft^ je crois , qu'on argumenté 
Î[uand on craint de calomnier. Je j>ermets qu'on en plai* 
an te tant qu'on voudra , mais j'aimerais mieux être dupe 
de cent hypocrites , qu'accufateur d'un feul homme de 
J>ien ; j'aimerais mieux avoir fortement ménagé vingt cou- 
pables, qu'indifcrétement flétri un innocent. J'ai plus 
4i'une fois éprouvé les înconvéniens de cette morale » 
je les éprouverai plus de cent fois encoire, mais je n'en' 
changerai pas. 

Page i$4. (3.1a) Seneca,Vtf ixa^ lib. j , cag,^6, Coi>i 
ferez ici ce qu'il dit dans la a6e. lettre ; le paUage eft 
trèsrbeau. 

« 

Page ifj. (^'^ii)Jncertum an ignaretû*. Tacit;, he. cit.p 
cafp 64. 

ti 

Page ij6. (31*2) Sine uUç fiineris^ foUnni crematur. Jté^ 
cçdîcillis prœfcripferat 9 quum etiam tum prcedives & prapo* 
tcns ^ fupremis fiiis confitleret . . • ^ T^cïu AnnaU lii* ,15 r 
4^P» 64» in fine. 

Q4 
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Page 15e. (]t3)Tacit. Annal. HK 14 » cap. 51 , «^3 , 8c 
£^. 13 fCap, 32* Joignez à ces paflâgfs ce que Séneque 
dit lui-même dans Ton traité de la vie heurcufi , pour 
juitifier fes richefTes & forcer au filence Tes infâmes 
calomniateurs. Il ^rait n'avoir écrit ce petit traité que 
pour faire à cet égard fon apologie , & réfuter route» 
les accufations intentées dès-lors contre lui. De vitâ beatdm 
tap. 17 , ^8 6» feq. 

Ihîd* (j^i^Tufiliafamîljaslocupfttjhusfiliîsultri contulljii , 
tu patrimonià noflrafic adminiJtraJH ^ ^c,.,. Scnec. Con/olatm 
êdHelv.^cap.i^. 

Page 1 57- (3 1 5) Harum menfarum multîfudlnem ne mîrerîs ^ 
dit le favant éditeur de Dion Caffius , recognita in majo' 
Tibus conviviis , fingules h^fpites propriam habuijjt men» 
fam,... Reiniar.. Note in Dion , lib. 61 , cap. 10 , §• 71. 
Joignez à ce paflage ce que Séneque dit de ces tables ^ de 
Benefic, lib. 7 , cap. ^s&dc Tranquillité Animi , cap. lé 

Ibid. (316) Une partie de ces accufations fe trouT<^ 
dans Dion , in Néron* , lib. éi 9 cap. lof, page 990, tome 
II , \edit. Reimar. Confer ^ua ^uilius apud. Tacit, , Annal, 
lib. i^ y cap. 41 j ii lib. 14, cap. 51. 

^ Ibid. (317) Dion e/l ici l'écho de SuîUus , dont il répetet 
les calomnies. Apud TsLcit. , AnnaL lib. 13, cap. 42. 

/^/V/. (318) Voyer Dion, hift. Rom. lib. 62, cap. 2, 
^dit. Reimar. , tome II , page 1003. 

Page 157. (319) Hijloire des empereurs , tome IV, Ut. 
^O 9 psge 130* yoye:^ \z note fui vante. 

Page 158. ( 320) Jufte-Lipfe , étonné de l'étrange 
acharnement de Dion à calomnier Séneque , fe fait à lui- 
aième cette queftion : Quibus odii caujjis , aut qum^ 
mendacii pre^io ? Credo judicii quœdam morumque per-» 
yeriitas fuit qua eumdem illum in 'Ciceronem exacuit « quo^ 
in Cajpum , Brutum , omnefque bonos. Caveat ab his » 
^oneo , juvtntus , &c..., Excerpt. ex not. Lipf aa. Tacit, 
^rm0U UK 13 » ^. 4% f cdi^' Erneft. Zip/, 1772» 
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Page 158.(311) Voye^ fon traité de h Fertu des payens ^ 
partie i, page 250, tome V» édition de Paris, 1684, 
& ci-deffus la note 323. 

Jtid. (322) Ne ipfum quidem Dîonem fie fcrïpfijfc puta% 
ex fua affirmatione , fed alicujus forte SuilUi quœ bonus 
Xiphilinus ut dfferta habuerit , • . . Lîpf. manuduâi. ad Philof. 
StQÎc. lib. I ^Dijfenat, 18, 0pp. tome IV , page 456. A* 

Ibid. (323) L, vero Annetus Seneca , omnes fui tempoti^ 
Romanos , multofque altos fapientia fiiperans , pxnè in- 
teriit, neqiie ulio fuo peccato , neque opinione peccatî. . . . 
pion y in CaliguL^ lib» 59 , cap. 19 , page 913 , tome 
II , edit Reimar. 

Page 159. (324) C*eft*à peu près ce que Séneque dît 
dans fon traité des Bienfaits. )> il ne nï^efl pas toujours 
i> poiHble de refufer : quelquefois je fuis forcé de rece- 
J> voir un bienfait contre mon gré. Un tyran cruel & 
»> prompt à s'irriter regarderait mon refuS comme une in- 
^ fuite. Je mets dans la même clafTe les Brigands , les 
w pirates, 6i un roi qui a les fentimens d*un pirate & 
» d'un brigand «.... ( liv, 2 , chap. 18. ) Ce paffage efl 
tellement applicable à Néron , & il explique fi naturel^ 
lement les vrais motifs de la conduite de Séneque 
relativement aux bienfaits qu'il confentit à recevoir de ce 

f rince fanguinaire» qu'on ne peut guère douter qu'il ne 
ait écrK à deflein de le faire fervir un jour à fa juflifi- 
cation. P^oye^ encore ce qu'il dit au fujet de Socrate, 
qui refufa de venir à la cour d'Ârchélaiis , parce qu'if 
ne voulail pas, difaitil , aller chez un homme dont il re- 
cevrait desj bienfaits fans pouvoir les lui rendre. ( De 
Benefic. lib, 5 , cap, 6. ) Il paraît par un pafl^age de Ta- 
cite , que les bienfaits de Néron pefaient beaucoup à Sé- 
neque ; on Voit clairement par- tout ce qu'il lui dit , 
qu'il en était embarraffé ; il tâche même de lui faire en- 
tendre afl*ez adroitement , mais fans le blefler , qu'il ne 
les a reçus que parce qu'il ne pouvait pa<> décemment 
les refufer. ^go quid aliud munificientiœ tua adhibere 
potui , quàm ftudta , ut fie dîxerim , in umbra educata ?.,, 
At tu gratiam imntenfam , innumeram pecuniam circum* 
dedifii ^ adeb ut plerumqut inira me ip/e volvam .... Ubi 
efi animus iUe modieis content us ? Taks'honos infiiuit , & ver 
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hoec fuburbana incedit , & tant'u agrorum fpatlls , fytim 
hto fonore exubcrat ? XJna defeniio occurrit , J^uod mu^ 
neribus tuis obnlri noa debui... Senec, apud Tacity^/z* 

Page i6^. ( 324//; ) M. d'Alembcrt & M. de Condor- 
cet font deux «grands peintres , qu; ont chacun leur ma- 
nière. M. d^Alembert eft délicat » ingénieux , plaifant ^ 
ironique & hardi. M. de Gondorcet fe fait difiinguer 
par la force & l'art dont il préfente les vertus & les 
défauts ; il raffemble les uns & les autres dans (es por-* 
traies y mais les vertus font expofées à la grande lumière , 
& les défauts font cachés dans la demi-teinte. L'amour 
du vrai , du bon & du beau leur eft commun^; & Von ne 
Toit pas feulement dans leurs écrits que ce font d'habiles, 
gjensy mais que ce font encore d'hoanéteft gens. 

/^ii. (315) Ntc fihV'pfontftum in aàulaùones mgeniuml 
^Jdque nulli magis gnarum , quàm Ncroni , qui fapiùs Uberta' 
tem Seneca , quàm fervitium expertus effet,.,» Senec.» apuâ' 
Tacit,^ Annal, lib. 15, tap. 6 1. Joignez à ce pafla|e ce- 
qu*il dit à Néron dans le fécond liv. de la Clémence 
( chap. 2 ). Après avoir dit à ce prince, jeune encore», 
lyi tableau touchant de la profpérké'de fon règne, s*il 
continue à donner à fes fumets l'exemple des bonnes 
moeurs , il ajoute : n Souffrez que je m*arrê{e un mo- 
91 ment fur ce tableau s non pour âatter vos oreilles,. 
9» ce n'eft pas ma coutume ; j'aimerais mieux les offen* 
» fer par la vérité , que de leur plaire par Tadulation «•.•• 
Voye^ ce qu*on a dit fur ce paflage, dans une note où 
Ton réfute au lone 6c par des faits précis , tout ce que 
les détraâeurs de ^neque ont débité contre lui. Tome IV ^ 
pages 4j6, 457 &fuiv. 



/ 



Page 168. (326) Novijffiml Annœo Stntca y principe* 
tum eruditionis ac potenù(z\ quct poftremo nimia ruit fuper- 
ijffum y minime utique miratore inanium .... Plin. Nau 
Hift. Uis 14, cap^ 4> P3ge 713 y edit. Harduin. 

Page 169. (3 a?) Il y a très-long- temps qu*ba ne voit 
plus ce frontiipice affligeant à la tète des Maximes dm. 
Duc de la Rochefoucault ; on ne le trouve même dans 
aucune de$ éditions q.ui ont fuiy i la troiiieaie «u la ^ua* 
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trietne , comme je m'en fuis afluré en cenfultant prefquç 
toutes celles qui ont été publiées de]5uîs cette époque 
jufqu*à la dernière , imprimée cette année au Louvre 
avec d'autant d'eiaâitude que d'élégance* Ainfi, Tau* 
teur des Maximes a réparé lui-même Finjure qu'il avait 
faite à Séneque ; & cette efpece de rétraâatien publi- 
que » la feule qui convienne quand l'ofFenfe; l'a été , fait 
également l'apologie de l'un , & Téloge de la candeur de 
l'autre. 

» 4 

Page 170. (328) » Je puis dire avec vérité. Ht la 
» Mothe-le-Vayer , n'avoir jamais oui mal parler de 
)> Séneque^u'à ceux qui étaient bien avant dans le vice ^ 
9> comme au contraire , je n'ai guère vu d'hommes yer- 
9> tueux qui n'ai maflent Séneque très-ardemment: & com« 
» ment fe pourrait-il faire que celui dont on ae fauraît 
» lire les écrits fans être touché d'une fecrete paifion 
99 pour la vertu , eût été , quant à lui , fon plus capitsd 
9> adverfaire ? Sans doute qu'il faut n'avoir aucune con- 
»> naifTance de fes œuvres pour prendre une telle opî- 
n riion ; & pour moi , j'avoue qu'on me ferait croire plu- 
9> tôt toute autre chofe que la mauvaife vie de Séneque a... 
De la vertu des païens , partie 2 , page 253 » tome V 9 
€dif. in-iz, 

IBid. (32^) Sueton. j/z Néron» ^ cap. 36. 

Page 171. (330) Sueton.,i/i loccit., cap, 37. 

Jlfid, (33i)Sueton. ^uH/upr, , cap, 38. 

Jifid. (332) Tacit. Annal, lik» 16 , cap, 10 & lU 

Ihîd, (333) Tacit. jénnaL /«^. 15 , cap. 71. 

Jhid, (334) Tacit. Annal. lib,i^,ùap, 73 & 74; 

Page 172. (335) Quafiy infonti cîarUudïne vîrtutum ad 
fummum fajligium deUélo,,., Tacit. , uBi fupr, , cap, 6 j. 

Jkid. (3 36) Tacit. Annd. lii.i'}^ cap» 6j. 
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Page 171. ()]7) )e ne me rappelle plus dans que! en- 
voie des ABnéiUs de Tacite )*ai la ce Eût ; mais je fuis 
sûr qu'il s'y trouve. 

Page 174.(338) Cet homme de bien eftM.de Sacy» 

qui dans ion Traite de la gloire » ouvrage médiocre & 

rempli d'idées prefque toujours faofles ou exagérées^ 

quand elles ne lont pas communes , femble avoir pris à 

fâche de calomnier Séneque, Ôc de ternir la réputation 

d'un philofophe qui fait honneur à la nature humaine 

par fes talens & fes vertus. M. de Sacy s*eft fait lâ- 

fdiement Tépho d^s Suilius , des Dion , des Xiphilin ; & 

les mêmes cris d'indignation que ces infâmes calom* 

niateurs ont excités dans tous les temps parmi les gens 

de bien , retentiflent aujourd'hui fur la tombe de M. de 

Sacy. Il aurait dû fe fouvenir de cette belle maxime de 

Tacite , applicable à tou9 les écrivains , & (ur-tout à un 

|iomme de fon état : ceux qui font profefiaoi) de dire U 

mérité , dit ce grand hiftorien , doivent être fourds à ramt« 

tié comme à la haine. Jncorrupiam fidem prafijps , nec 

amore quifquam , & fine odio , dicendus efi ..«.^ Tacit. Hifi^ 

lit. 1 , cap» I ... Voyez le Traité de i^ gioife , page 246 & 

ifuii^ames, édition de Paris, i?^^* 

^ Page 175. (339)/^tfri quippe honi;numerusvix efttoiidem quoi 
Thebarum portée , y il divitis oflia Nili» 

JuvEN. Satyr. 13, vers. 26, 27^ 

Page 177. (j4o) Tacit. Annal, lit, i j , cap. 44; 

Jbid.(^ 340/) Leâeur, qui que tu fois» je compte fui: 
tpn eûime : méchant , tu la dois à un homme qui ne 
croira qu'avec la dernière répugnance que tu n'as jamais 
été bon , ou que l'ayant été , tu as pu cefler de Terre ; 
\>on , tu la dois à un homme qui ne croira ni de ton vir 
vant ; ni après ta mort , fans des preuves aui& claires 
que le jour , que tu fois devenu méchant 

Page 178. (341) Tacit. Annal, , UL 16 , cap. 13. 

Page 180. (342) Talem princlpem paulÀ minus qtiatuordt^ 
fim annos perpejfus terrarum orbis tandem defiituit ^ $CC.,,, 
Suet. in Néron. , cap. 40 , 42 & 43. 
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Page i8o. (343) Sueton. in Ncrçiu , cap. 44. 
Page iSi. (344) Sueton. , loc, cït, ^ cap. 47* 
Ibid. (345) Suetèn* in Ncron. , cap, 47. 
Ibid. (346) M , ibid. , C4;;. 4?. 

. Ibid, (347) Q«<i/(^ itrr/y^jc pcreo ! ..« Sueton. i/x Nerone i 
Cap. 49. 

Page 182. (348) On p^ourraît demander à Néron 
prêt à s'égorger lui-même pour dérober fa tête à la 
}ufte fureur de tous fes fujets , qui fe difputent à Tenvi 
f honneur & le plaifir de lui arracher la vie» s*il penfé 
en ce moment que le fouveraîn putfle impimément tout 

«equHl veut? 

» 

Page t%y (349) Sueton. in Nerçh.^cap.^^. 

r 

Ihîd,. (350) Tacit, Annal, , Ub. 14, cap. 48 Sç 49^. 

Ibid, Ç^j^i) liamDeûm honor princîpi non antè hab^tur^ 
quÀm agere inter homincs deficrit..,, Tacit. Annal. ^ Ub, i } , 
iiap.y4i in fine. 

. Page 184* (352) Sueton. in Neroni^ cap. 39; 

ibid, (3J3) Sueton. ià Néron. ^ cap. 39. 

IBid, (354) NïhU autem csquè doluîi , quàm ut ciiharoBr 
dum maium Je increpitum .... Sueton. in Néron. , cap, 4I; 

Jbid, (355) Subindh inter familiares Grcecum prover^ 
tiuni jaSians , occultœ muficœ nullum ejfe refpeStum ... * 
Apud Sueton, in Nerone, cap. ao. . 

Ibid, (356) Sueton. , ubi fupn , cap. 5a. 

Ibid, (3 57) Id, , ibid,^ cap, 5 2. Sed à phiÉofophia eum matef^^ 
svertit , monens imperaturo contrariam ejfe. 



154 Note é. 

Page 185. (558) Fûyii Suétone, in Niron^l càp. 5 y 
& QuintUien , Inflitut. Orai. lib. xO| cap^ i , num. l%6 g 
tdit. Cerner. 

Ihid, (359) L*aut<^iir fe tfômpe. Ce paflage n*eft point 
de Séneque le philofophe , mais de Séneque le père ^ 
dont voici les propres termes : Potui illud ingcn'mm , quod 
folum populus Romanus par imperio fuo habuit , cognofcere ^ 
&, quod vulgè de alio dici Jolet ^ fed de ilio proprii dcBct^ 
potui vivant vocem audhre .... ( Centroverf, lib, i ^prcefat,^ 
page 68. ) Au refie « il ferait facile de trouver dans les 
ouvrages du fils plufieurs paflages où il donne à Cicéron 
des louanges moins vagues ^ moins générales , & d*autant 
plus flatteufes « que la forte de mérite fur laquelle il 
infiAe particulièrement , & les qualités dont il fait Télo- 
ge 9 échappent à la plupart des leâeurs , & ne font guère 
apperçus que par ceux en qui Tétude réfléchie des grands 
modèles a perfeâionné ce goût, ce taâ &ce fentim^nl 
exquis du beau, fources fécondes de plaifirs & d*une 
multitude d'inftants délicieux que les homme<; ^oids igno- 
rent, & qui font perdus pour eux. Quinrilien^ qui, de 
fon aveu , était^généralement foupçonné de haïr béne^ue, 
lui reproche avec autant d'injuAice que de mauvaife foi » 
d'avoir décrié le^ oràreufs qui l'avaient précédé , & 
tout le monde l'a répété & le répète encore tdus les 
jours après lui , fans examiner fi ce reproche tré^-grave 
eA fondé ou non. Il eût été , ce me ^ femble , plus fim- 
ple , & fur-tout plus honnête ^ d'en croire ivct ce point 
Séneque lui-même , qui fait en mille endroit^ i'éoge 
de tous ceux qui fe font diftingités dafis la carrière de Té** 
loquence , plutôt que l'auteur des Injl'uutions oratores , 
tfotit racdufation diâée par la haine ou par la préven- 
tion n'efi d'ailleurs appuyée d'aucune preuve. Mais pouf 
difculper Séneque & dévoiler TinjuAice , la partialité ^ 
difons plus , la baffe jaloufie de Qïiintilien , il aui^it 
fallu lire les ouvrages du premier, & Ton a trouvé plu^ 
'Court & plus facile de ^tti raj porter aveuglément à la 
décifion de ce rhéteur , & de répéter ce qu'il a dit en 
vingt lignes , que de chercher dans fit Volufhes les 
preuves formelles de la fauffeté de fes imputations , &C 
de s'afTurcr par fon propre examen , que cet écrivain , 
dont la lefture eft néanmoins très- utile, n'eft pas,mê^le^ 
matière de goût 6c de criclque , un juge plus infaillible 
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^'un autre. Pour nous , toujours fmceres avec naus-mê- 
ïnes , & guidés par Tintérêt feul de la vérité , nous rap- 
porterons ici deux ou trois pafTages de Séneque où il 
s'explique fur Cicéron d'unç manière claire & précife* 
Le leâeur aura alors les pièces inilruâives du procès , 
& il pourra juger, n Liiez Cicéron , dit*il à Lucilius : 
» vous trouverez dans fon ftyle de Tunitc , du nombre , 
M de l'élégance , de la foupleife , de la délicateiTe , fans 
7) pourtant manquer de vigueur a , . . Lege Ciceronem : 
compofitio ejus una eji , pedem fervat , curata , lenta , 6» fine 

tnfamiâ mollis , &c Dtnique apud Ciceronem omnia de' 

Jinunt , apud Pollionem cadunt .... {£pift> loo) 

» Cîtez-moi , ajoute- 1- il un peu après , un écrivain 
» que vous préfériez à Fabianus. Eft-ce Cicéron ? A la 
99 bonne heure ; mais on n'e(l pas petit pour n'avoir pas la 
» taille d'un géant «, Ajffir quem Fahiano pojfis praponere. 
JDic Ciceronem ... cedam ; fid non ftatim pufillum efi , Ji 
quid maximo minus eft. Il blâme dans une autre lettre le 
débit précipité de certains orateurs , $c il leur oppofe 
la lenteur majeflueufe avec laquelle Cicéron prononçait 
{ts difcours. n Ce fondateur de Téloquence Romaine avait 
99 une marche réglée u... Ciceroquoque nofter^ à quo Ro' 
manu eloquentia extitit^ gradariusfuit .... (^Epijl. 40 ). Enfin 
il obferve en parlant , de Cécinna , que cet auteur 19 fe 
19 ferait fait un nom dans l'éloquence, fi la gloire de 
99 Cicéron n'eût écltpfé la fienne a.... Qui habuiffa aliquod 
in eloquentia nomen , nifi illum Ciceronis umhra prejfijfet^ . , , 
{Naiur. Quœfi. lib, 2, cap. 56 )• 

Page 189. ( 259 w) C'eft long-temps avant , que fédtiit 
par la confiance naturelle de la jeuneiTe , & qu'eiitrainé" 
par le fuffrage impofant de la multitude , tandis que je 
laifois caufe commune avec les méchans , pour dépri* 
mer un philofophe vertueux, je m'unifibis à des fous^ 
pour élever un piedefial à Thomme hypocrite. Je reflai 
le défenièur opiniâtre de celui-ci contre des amis éclai- 
rés , qui me prévenoient fans cefTe fur les fuites d'une 
intimité dangereufe. Leur prédiéHon ne tarda pas à s'ac- 
complir. Héias ! ce fut au milieu d'une ivreffe qui m'é- 
toit chère , que le voile fe déchira , & que je vis avec 
autant de douceur que de furprife que , pendant de lon« 
gués années , je n avois preffé contre mon (ein , ferré 
qu'un monflre entre mes bras. 



i^6 ï«t o T E s; 

Page 189. (159 ai) En voici un autre qui reparaff ^ 
fenant en main une fatyre de Voltaire , de M. de là 
Harpe , qui faura bien le châtier , s'il le croit digne 
4ic fa férule , des Mufes Rivales , & , d'un public im- 
bécille qui s'obftine à applaudir un poëme charmant, 
6l compofé long- temps avant la légère itiadtcrtencc 
qu*on lui a fi cruellement reprochée , avec un paral- 
lèle de Plutarque & de Séneque « écrit par le poëte 
Dryden; 

Difcours de Dryden, La converfatîon de Plutarque était 
franche & ouverte ; Séneque , toujours fur la réferve , 
n'était pas mieux avec les autres qu*avec lui-même é. ^; 
Plutarque fe montre toujours vrai ; l'autre a toujours 
de l'humeur .... Le premier , même en fortant de Ton 
caraftere, était indulgent; le caraftere de Séneque le 
i-amenait fans cefle à la cenfure ; il épiait avec plalfir 
la plus légère occafîon de reprendre .... Plutarque jouiflaît 
Jiu^ant des éloges quil faifait de la vertu, que Séneque 
goûtait de fatisfaôion , pour ne pas dire quelque chofe 
de plus , à déclamer contre le vice .... Plutarque , en inftrui- 
fant , cherchait lui-môme à s'inftruire , pendant que Séne- 
que n'avait en vue que de faire adopter fcs opinions : îl 
ne pouvait fouffrir la contradidion .... LeS écrits de 
Plutarque înfpirent par-tout l'honnêteté & la vertu ; 
ceux de Séneque décèlent un homme qui n'y e/l pas 
iifFcrmi.... Tandis que Séneque attaque & gourmande im- 
périeufement le vice , l'autre fenible ne chercher qu'i 
s'en défendre ..,. Auffi le Ayle de Plutarque eft-il lacile 
& coulant , au lieu q^e celui de Séneque eft inégal & 
raboteux .... PiUtarque féduit & converfe avec vous ; 
Séneque commande 6c tyrinnife .... Les preuves de Plu- 
tarque , toujours avouées de la raifon , fe préfentenc 
Nettement Ôc laiiîent après elles une impreflion profonde 
& durable ; c'eA l'elprît qui parl'e dans Séneque , îl 

^ éblouie l'imagination ôc ne brille qu'un inftant .... Tou- 
jours fatisfait avec lun , on ne trouve dans l'autre que 
àe la , finefTe & de la fubttlité .... La différence du 
l^enre de vie qu'ils ont menée fe peint auffi dans leuri 

' buvrages. Plutarque vécut doucement & fe maintint tou- 
jours dans la même égalité ; Séneque , au contraire , flft 
toujours agité , fes mœurs ne s'accordèrent point avec 
ft^ principes. Je crois qu'il eA impofUble de juftiâer fes 

galanteries 
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fàtànt^rièsiVbc'Agrtppiae. Il 'k ùAi "vàe (ztytè aâéftf 
de Mécène 8e* de (jlaude. Nous le trouvons lâche, dé« 
iouiu , (ans forcé & fank hàT'iiionie ; à en jtigJér paf 
renfemble , qiioiqu'eh le détaillant ^ ^ foit quelquefois 
éblouiflant. Sa latinité û'à rien de Tèlègance ni de U 
pureté du fiecle d'AuguAè. Pétrone le défigne comme 
ikn rhéteur qni avait fubftltué à la véritable éloquence 
des fentënces épigrammatiqués hàyèts (bus un aiiias de 
mots po'mpeui & vuides dé feiis.^ 



.' u 



RépcMfe du éifdours de Dryden. Où ce poétfc a-t-îl éon* 
verfé , foit avec Plutarque , foit avec Séneque ? Les 
écrits fotit de trop infidedes imagés dés caraâeres. Ptutar^^ 
que , aifé dails fes diflertations , pouvait être trés-empe* 
fé ^ trè»^raide dans la fociété ; & réciproquement , Séne^ 
que, trés-auftere en écrivant , pouvait être très agréable 
en converfation. Mais fé't , la conjeânrc de EÎrydeit 
eft juftc. Eftil bien étoiihant qu-on tot franc 6i ouvert 
fous Trajan j foucieux & réfervé • fous Néron ?... Si Se- 
lieque li 'était pas mieut avec tes autres qu*avec lui*m0> 
me , c'eA que les autres étaient pbur la plupart des fcé^ 
iérats , & qu'avec rextrêmé rigueur dont le modefie phi<^ 
lofophe s'appréciait, il était impofTtble qti'll fût content 
de lui-iiiême. ; .. Qui fait ce que Séneque ferait de^ 
venu à la cour de Trajan, & Plutarque à la cour àt 
Néron ? . . . Séréque (e montre toujours indulgent , & 
n'a point d'humeur ; j*en appelle à Tes lettres , les 6on- 
folations , fon traité du Bttnfau ^ & même celui de la 
Coleré ...; Le mifanthrope Moiitaufiér était fOuVent ra^ 
mené à la cenfurè par fort caraâcre , & lés mioeurs 
au temps de Néron étaient tout autrement corrompues 
que fous le règne de Loiiis XIV ... ; SéneqUé n'épiait 
)>oint les ôccafionè de Cenfuref , elles ne s'ofFr tient qu6 
trop .... Il les épiait avec plaifir.^ Qui fait cela ? A en<* 
tendre Dryden ^ on le prendrait pour un des clients oti 
des commenfaux de Séneque .... Séneque ponrfuivit fans 
doute le vice avec véhémence ; Qiiintilien 1 en loue ; 
& il me femblé que la conféquence qu'il fallait en tirer ^ 
t'cû qu'il était d'aiitant plus fenflole an fpeâacle db 
la vertu , dont il parlé beautoup tnieux , & fur \i^ 
qucDe il s'expriihe avec une dignité & un enthouiia/niel 
<]ue Plutarque ne connut pas .... Il ne s'indruifait que 
f otir étendre fes opinions. Ou voit-on cela ? • . • Il tU 
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|NOttvait fouflfrir la contn^Iiâioa. Stoiclçiit fouTCnt !I ré^ 
ftttç le& ftoïciens ; iloïci^n>y fans cciTc il eue Epicure ; ft<Mh 
fien, ii fait Tapologipdf ^e philoCophe. Sii^eque n'a point 
le toa pèdantefquê de l'orgueil ; s'il humilie, c'eft qu'il 
cxigie ce qu'on eft ïouvent incapable de faire • . , . Les 
écrits de Séneque décèlent un homme qui n*eft pas affer- 
mi dans le cheiiMi* de 1» -vertu. Oui , au jugenient d'un 
}%S^W(. mal. intentionné ou flupide , qui prend aâe des 
aveux de la modeAie comre le fage qui les a £iits • • •• 
Lorfque Séneque attaque & gourmande le vice, & que 
PJut^rqut ne cherche qu'à %^ défendre» il faut louer 
)en>remier fans blâmqr le fécond •••. Si )*avais dit da 
Ayle de Séneque qu*il eu harmonieux & doux , on 
ne manquerait pas de m'accufer d'ignorer le latin ; pour 
moi» je dirai à Dryden que le ùyl^ de Plutarque n'eft 
ni facile ni coulant « (kns laccufer d'ignorer le grec Au 
lefte 9 |e bon Phitarque a fon ftylc , & Téloquènt Sé- 
neque a le fien , c^mpae ils ont eu letirs caraâeres & 
leiirs' phyiionomies • . , • Sénemie commande la vertu & 
tycannife le vice, & Séneque fait bien .... Cefi l'efprit 
qui parle dans Séneque; & iouvent , au fentimenjt de Jufte* 
lipfe, la force & fimpéfuofité de Démofthene : il frappe 
fortement l'imagination ; (a phrafe, comme la £oudre , 
terrafie .^. 11 n'a que 4c la fineffe & de la fubtilité. Dry- 
den n'en fait pas Jà^defTus plus aue Qointilien : celui* 
ci y trouvait des pages dignes d'éloge 6c des pages di- 
2ncs)d'admiration ..»• Si Séneque vécut toujours agité , c'eft 
un a^alheur , mais .ce n'efl pas un vice • . , • as meeurs 
furent-elles , ne |furent-e)les pas conformes à l'aufiéricé 
de fa doé^rine ? C'eft l'état d'une grande queftioa que 
Dryden tranche de fon autorité privée , fans fe donner 
la peine de la difcuter •'. ». On n'a point à jufiifier Sène- 

Îue fur des liaifons qu'il n'eut pas. Le poëte a confondu 
ulie avec Agrippine • • , . L'Apocoloquintofe de Claude 
c& la vengeance du crime la mieux méritée , la plus 
forte )eçon qu'un inftituteur pût donner à fon élevé , 
la fatyre la plus ingénieufe & la plus vive des hon- 
neurs que la baiTefie des peuples rendait à leurs tyrans 
décèles »& le felleplus acre de Tironie jette à pleines 
mains fur la canaille . dont la fuperflition régnante avait 
peuplé les cieux. On ne peut faire juftice des rois qii*a« 
près lei^r mort. D ailljeurs , iait-on que ce Claude ordon- 
nait* auflî leftçmcni 1^ n^rt d'un homme que celle d*un 
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t1i!en> & qu'il fit empoironner , égorger oa d^capitei^ 
Caïus Sîlanus , défigné contul ; Junius , chef des gardes 
|>rétoriennes ; Sextus Trallus j Helvins Trogus ; les chef 
vahers Romains Cotta , Valérius d^ Fabius; les deux pré- 
fets Junius Catoniiis & Rufus , fils de Pompée , l'es amis | 
Saturnius Lucius ; fes efckves , fes affranchis ; les con- 
fulaires Pedo Pomponius , Lupus & Celer Afinius ; la 
fille de ion frère « la fille de fa fœur ; fon gendre » 
fon beau'pere ; fa belle-mere ; fa femme ; fes proches 
parens ; trente fénateurs ; plus de trais cens vingt 
' chevaliers & une multitude d'autres? Voilà le prince dont 
il fallait refpeâer la mémoire. Ce a'eft pas en citrouille » 
c'efl dans la plujs cruelle des bètes féroces qu'il fallait 
métamorphofer cet homme de fang •.,. Si Mécène four-^ 
nit à Séneque un exemple frappant de l'influence du ca^* 
raâere & des moeurs fur le Aylc $ pourquoi n'ea au^ 
tait-il pas ttfé ? 

' En falfant grand cas de Cicéron ^ fit Séneque & de 
Plutarque , un homme de lettres à qui ces auteurs étaient 
très - familiers , ne voyait fouvent dans l'un qu'un feu 
de paille ; dans l'autre que la flamme ardente du bois - 
de la vigne , & dans le vieillard que des cendres froides 
qui 9 remuées « laiflaient à' découvert de gros charbons qui 
chauffaient doucement ; mais à foi) avis , ces auteurs 
avaient chacun par intervalle les qualités & les défauts 

3ui les diflinguaient iéparément. La latiaité de Séneque, 
e Tacite « des Piines , de Quintilien ti'était non plus 
celle du fiecle d'Âugufle que le grec de Plutarque de 
Tàge de Périçlés , & Erafme ne l'en croyait pas plus 
0iauvaife pour cela • • • • On aurait biea dû nous citei^ 
l'endroit de Pétrone où Séneque efl défigné ; & l'on eût 
tnîeux fait encore de nous indiquer quelques - unes de 
ceii fententes épigrammatlques noyées dans un amas de 
mots pompeux & vuides de fejns. Le tour épigrammati- 
que eft incompatible avec la pompe & le fafte deTex-* 
prefiion , & Dryden lie des idées & des expreffions 
contradiâoires* 

Mais fi par bafard l'opufcule de Dryden n'étai^ 

au'une fatyre où , moins curieu^^ d'âtre vrai que de ïé* 
uire par des contrafles piquans , l'auteur fe ferait pro* 
pofé de peindre deux de fes concitoyens , l'un fous lu 
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nom de Séneque, rautre fous le nom de Plutafquel 
lefletir , ne feriez-vous pas tenté de rire àt la méprife 
du critique qui ne m'aurait objefté qu'une fiâion , 
& du ton férieux que j'aurais mis dans ma rèponfe? 
£h bien ! riez donc , car la chofe eft telle que je Tavais 
foupçonnée. 

Pourr^t-on m'apprendre fans aucune forte de mena* 

Sèment ce qu'il faudrsfit penfef de celui qui douterait 
e la fcélérateiTe d'un Suilîus, & qui n'aurait aucun doute 
de là pervetfité de Séneque ? 

On ne fe lafle point d'infifter fur le témoignage dcf 
Xiphilin, de Dion &'de Suifris, qui eft peut être unfcé- 
lérat , contre Séneque, qui eft décidément un hypocrite* 

Cenfenrs , tous aurez beau exalter votre Suilîus , voi/s 
n'en ferez jamais qu'un homme digne du roc Tarpéien; 
citez Dion tant qu'il vous plaira , il n'en fera pas moins 
Je détraéteur de ^tôute Vertu ; vous vous tourmenterez 
auffi inutilement à redrefier le mauvais jugement de 
Xipb'rltn. 

Page aoi. (359©) M. Marmontel s'eft étendu avec 
élégance & avec force fur cette dernière penfée , & fes 
judicieiifes réflexion*- ont été traitées , par un ariftar-' 
que poli , de décifrons pédantefques avec atteftations de 
pédnns; puis revenant fur moi, on a fuppofc fans doute 
que je traiterais Rollin de pédant collégiaN 

J'ai toujours i^fpeflé & je refpeôe dans ftôUirtriioiB- 
me favant , l'homme utile , l'homme plein de vertus , de 
lumières & de goût ; mais je préfère les Inftltutions ora* 
toires de Qui nti lien ;à fon Traité des études ; & fans 
dédaig/ier Tanteur de VHiJhire ancienne , je ner le pla- 
cerai pas fur la ligne de Thucydide , de Xénophon, d'Hé- 
rodote , de Tite-Live, de Ctfar, de Sallufte, de Tacite, 
& fi- je ne craignais la violence des anti-philofophes y 
j'ajouterais qu'il eft à une grande diftance' de Voltaire*, 
de Hume , de Robertfon , & que fans les fuffrages d'une 
feôe nombreufe Ôc puiflante, fes eftimables ouvrages, 
réduits à leur jiifte valeur , n'auraient en qu'un fiiccc^ 
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ordinaire ^ le (uccés qu*its ont aujourd'hui , & qui pourra 
dimiauer à mefure que refpric du fiecle fera des progrès* 

Après ce mépris de Rollin qui m'eft fi gratuitement 
Imputé , on Ht dans le journaliAe une tirade d^inre^lî- 
ves oîi Ton aurait peine à reconnaître un profefleur 
d'urbanité; mais je fuis injurié dans la page avec tanf 
d'honnêtes gens que j'aurais trop mauvaife grâce à m'ef- 
fcnfen 

les pédans font dans les écoles , mais tous les pédans 
t>'y font pas ; & tous ceux qui y font ne font pas des 
pédans. 

Page 204. (360) Foyti la lettre 8. 

Page 205, (^61) NaturaL Qucrffl. liB, 4 , cap. i , 2 ^^ 3 6^ 
4. Foyc^ auffi la Conjblation à Hclvïa , chap. . 17, H 
parle en cet endroit d*un fait qui ne s'eft paffé que lôrf- 
qu'il revenait d'Egypte avec fa tante ; ils étalent fur le 
Kiême vaiffeau. Son oncle , qui avait été gourerneur 
d'Egypte pendant dix ans , mourut en chemin ; on ignore 
fon nom. Jufte-Lipfe , dans une noce fur ce paUage ^ 
l'appelle Vétrafe PoUion. Vo^t:^ fes preuves , qui ne 
font pas fans foHdité. 

Wid, (362) Seneca ttîam apud nos tentât â Indice cofn^ 
mentatiohe /exa^nta amnes ejus prodidit , gentes duodevigin* 
ti centumqiu,.^, Plin. Natuu Hifi, ^lih. 63 cap. 17 , tome 1 f 
page 317 , edit, Harduin. 

Page 206. (363) Ce défaut , qui en ferait un très-grand* 
for» tout dans des lettres , ne m'a pas frappé , je l'a- 
voue , autant que l'auteur de cet ouvrage ; mais comme 
fon autorité ett d'un tout autre poids que la mienne , je 
ftiis perfuadé que je mç fuis trompé. Je ferai cepen- 
dant à ce fujet une ohfervation qui paraît lui avoir 
échappé , & que je foumets à fon examen : e'eft que^ 
Lncilius , ce digne ami de Séneque , & celui à qui 
tentes fes lettres font adreffées , fe plaignait alors de 
rextrème négligence avec laquelle elles étaient écrites: 
reproche direftemem contraire à celui qu'on lui fait ici. 
N^us avons e22Core la.lettre de Séneque oîi , pour- répo»- 
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dre à cet égard aux plaintes de fon ^mr « il établit des 
principes très- judicieux fur le ftyle épiûolaire en général , 
& fur Tufage que Ton doit faire de l'éloquence dans les 
matières pbilofophiques. v Vous vous plaignez, hii dit-- 
Tf il , que mes lettres ne font pas aiTez ioignées ; mais 
» foigne-t-on fa convcrfation , à moins qu'on ne veuille 
V parler d^une manière affeâée ? Je veux que mes let-» 
w très reffemblei^t à une converlation que nous aurions 
9» enfemble afKs ou en marchant ; je veux qu'elles foient 
)i fimples & faciles , qu'elles ne reffentent ni la recherche 
n ni le travail ; j'aimerais mieux , s'il était poilîble , vous 
Vf faire voir , que vous dire ce que jq penfe.... La philofoi* 
9> phie ne renonce pas au génie « mais elle ne veut pas 
» que Ton facrifie bien du travail à des mots.... Nos 
M difcours ne doivent pas chercher à plaire , mais à inf- 
91 truire ; (l pourtant l'éloquence s'y joint fans affeâa-' 
» tion , fi elle s'ofïre d'eUe-même » ou fi elle coûte 
1» peu , à la bonne heure , qu'elle vienne à la fuite 
)i d'objets aiTez importans pour fe paiTer de fes o?ne-i 
n mens ; mais qu'elle foit moins occupée de fe moa- 
3> trer , que les chofes a. Minas tibi accuratas à me tj^ifto' 
las mitti quereris, Quis cnim accuratè loqu'uury nîfi qui vuU 
futUè loqui ? Qualis fermo meus effet , û unà federemus 
aur ambularemuS) illaboratus 8c facilîs , taies effe epif- 
tolas meàsvolo, quas nSiil habeant accerfitum necfiâum ; 
fi fieri pojfet , quid fentiam oftendere quàm loqui malUm .... 
^ique enim pAUoJopAia ingenio renuntiat , muUùm tame/i 
cpera impendi verbis non opportet .... Non deUdent vtrba 
noftra , Jcd profint. Si tamen contingere eloquentia nonfoUickà 
poteft , aut fi parata eft , aut parvà confia , adfit & rcs puU 
cherrimas prof<quatur. Sit talls , ut res potiùs quàm ofien' 
dot, &c.... (£/?//?♦ 75 ). Ce paffage, auquel ceux qui trou- 
vent en général la manière d écrire de Séneque peu 
naturelle , n'ont fait aucune attention , prouve au moins 
que Lucilius n'avait pas fur ce qu'on appelle un fiyU- 
recherché les mêmes idées que l'auteur de la vie de Sine^ 
que, ou plutôt, comme cela eft plus vraifemblable 6c 
peut-être plus vrai^ que ce qui nous paraît aujourd'hui 
recherché dans le flyle des anciens , parce que nous na 
favons & ne pouvons même favoir que très» Imparfaite* 
ment les langues dans lefquelles ils ont écrit , n'avait pas 
k leurs yeux le même caraâere & le même défaut ^ 
car IfUcilius , contemporain de Séneque & parlaot fa lao^ 
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gue , devait nécefTairement être pour lui an juge plul 
délicat , plus févere & plus sûr que nous ne pouvons 
jamais efpérer de le devenir , quand Técudc du latia 
leràic Toccupation de toute notre vie. 

Page 207. (364) L'éditeur de la traduâion de Sénequt 
obferve avec raifon , dans une de fes notes , que » les 
M ouvrages de ce philofophe peuvent être regardés comme 
)> le cours de morale le plus complu , le plus utile , It 
)' plus capable de rendre les hommes bons » humains, de 
I» leur inipirer Tamour de Tordre & de la vertu, la 
n conilance dans Tadverfué , le mépris de la douleur & 
» de la vie , le courage qui fait (upporter l'une & quitter 
9> 1 autre fans regret , quand Tarrët irrévocable de la né« 
» ceflSté l'exigé u.... Voyez fa note fur le Traité de I4 
clémence , liv. 2 > chap. 2 , tome IV » page 43$. 

Jhid. (365) Séneque femble avoir prévu le reproche 
général que Ton fait ici au ftoicifme. » Nos préceptes 
99 font quelquefois outrés, dit-il, afin qu'on les réduife 
i> à leur jufte étendue u, Quadam pracipimus ultra modum » 
ut ad verum 6* fuum red^nt • • « , De Beneficus , liB» y ^ 
cap, xz. 

Page ao8. (366) Ç^uid verum atque decensj turo £• rogal 
&omnis in hocfum* 

HORAT. lih. i , Epifl. I , verf, i U 

Jhîd. ( 367 ) Je n*en citerai qu'un feul , c'eft M. R; 
de G. Il ferait aifé de prouver qu'il doit à Séneque , à 
Plutarque , à Montaigne , à Locke & k Sidney la plupart 
des idées ^hilofophiques & des principes de morale ôc de 
politique qu'on a le plus loués dans fes écrits : il doit 
même à Séneque quelques-uns de fes fophifmes & de 
fes paradoxes les plus étranges ; c'eft une fource où ; 
pour me fervir de l'expreffion de Montaigne ^ il a puîfi 
comme les Danaïdes , remplijffant & verfant fans cije. Mais 
l'efpece d'enthoufiafme , de fanatifme même , qu*il a fur- 
tout infpiré à ces êtres mobiles & paffionnés , dont l'i- 
magînation prompte à s'allumer ouvre l'ame à toutes les 
fortes de féduâions, & qui toujours à la difcrétion du 
m^oment , donnent la préférence fur le philofaphe qui les 
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éclaire au fophifle éloquent qui les émeut , s^aâTaîSRra 
peu-à-peu, & peut-être même fe perdra tout-à-fait, à 
œefure que les ouvrages des auteurs dont on vlçnt de 
parler , leur feront mieux connus. Cefl alors ()ue ceux 
ou plutôt celles à qui la maeie du ftyle de M. R. en a fi 
fouvent impofé, retrouvant fans cefTe dans ces auteurs le^s 
mêmes idées & quelquefois les mêmes écarts , n'admite* 
Tont plus que la forme féduifante fous laquelle il a fa 
les préfentev,& fixèrent avec plus de îuflefle & d'im- 
partialité le degré d'eftime & de réputation qull mé- 
rite. En effet, ce n*cft ni un penfe^r profond, ni un 
logicien exaâ & févere,ni un moralifle auiïi inftruâif, 
auiR original , auffi agréable à lire que Montaigne, ni 
même un ami três-fincere & très- zélé de la vérité :c'cft 
tin écrivain très-éloquent , dont le ilyle vif, élégant, 
rapide & plein d*énergie', entraîne prefque toujours fans 
perfuader : c'cft un fophifte adroit, quelquefois même 
trés-fubtit (*) , qui fe met fort peu en peine de fe contre- 
dire , & à qui le choix des opinions cù en général à çea 
près indifférent , pourvu que celle qu'il embrafle vraie , 
ou fauffe , lui offre un chdmp affcz vaftc poyr faire briller 
«ous ifes talens. S'il trouve par hafard fur fon cbemiii 
une vérité piquante , dont le développement & les preuves 
exigent toutes les reffources de fon efp2:it & de fon 
^éloquence , il la faiftt avidement , la pare , rembellic,, 



écarte, diflîpe tous les nuages dont elle était environ- 
née, & la porte même fouvent jufqu*à la démonflration v 
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(*) M. Helvétius . ce philofophe dont U mémoire edfi çhece 
9 tous les gens <U bien, a réfuté pas-à-pas , & avec beaucoup 
de clarté , ëe force 6( de précifioo , quelques-uns des paradoxes 
^e M. Rouileau, êc par le ûmple rapprpchement Àt Ces idées, 
en a fait voir l'incohérence & û coptradi^ion. Voici comme il ter- 
mine un des chapitres àt fon dernier ouvrage. >• Qu'on ne s'é- 
»• tonne point, ^is-i/ , -des «ontradiâionsde ce célèbre écrivain. Ses 
n obfervations font prefques toi^ours fuftes • & fes principes pref- 

V que touiours faux & communs. De-là fe^ erreurs. I^eu fcruputeux 

V examinateur des opinions généralement reçues , le nombre de 
*" ceux qui les adoptent lui en împofe. ... Il n'eft point de pro- 
*'poiitxon, foJtinorale« foit politique, que M. RouÂTeau n'adopte 
*^ écœ rejette tour-^â-four. Tant de contradiélions ont fait q^el- 
'jquefois Mp^âer fa bonne foi m.... De l* Homme & àe fon 
âiiucatiûn , iàù. 5 ; cbap. 7 ; & la notp 27 du ch^p. u. On peut voir 
encore «outes celles qui, pçécediçût ^ & 1«> <Wu^c f ramiers chajit*^* 
4lf cute feâioiu 
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inais un moment après , il fait les mêmes efforts pour âp*» 
pUyerufî fophirme, pour établir un paradoxe ingénieux^ 
ou même pour confacrer une erreur , (i ce dernier parti 
lui parait pUs favorable à Temploi de fes forces 6c à 
Texercice de cette rhétorique brillante que Montaigno 
appelle quelque part une art piperejfe & mtnfongere. 

La célébrité dont M. Roufleau a joui , & que peur«étre 
il confervera long-temps encore , eft une forte preure do 
cette vérité i c'eft que fi les hommes veulent être inf- 
truits , ils défirent encore plus d'être amufés. Ceux que 
méprifent la grâce du fiyle , ne les cennaifTent pas afTez ^ 
& né font pas aifez jaloux de leur être utiles. Ils enten** 
dent encore mal Tintérët de leur réputation : ils pcnfent ; 
mais n*ayant pas le talent , peut-être plus rare encore , 
d'écrire avec cet agrémetit, ce nombre & cette harmo-, 
nie dont le charme eft irréfiftible , ils rendent mal leurs 
penfées » & font bientôt oubliés. Fontenelle , en s*em- 
parant du travail de Van-Dale , lui en a ravi pour ja-* 
mais la gloire. Un jour viendra que le nom de ce favant 
médecin , déjà prefquc ignoré parmi nous , fera entière- 
ment effacé de la mémoire des hommes , tandis que la 
voix de récrlvain enchanteur qui a fait naître des fleurs 
dans un terrein riche à la vérité , mais hériCé de ronces 
£c d'épines , qu'il a défriché , fera entendue dans Ta venir* 
Tant que les langues latine & françaife fubfifieront^ 
Séneque & Montaigne feront lus, médités & admirés 
des bons efprits ; & toute l'éloquence de M. Roufleau ^ 
qui y en s'appropriant fi fouvent leurs penfées, s'eft, pour 
ainfi dire , aflbcié à leur gloire , & a brillé parmi nous 
d'un éclat emprunté , ne les fera jamais oublier ;,mais 
elle les fera négliger plus ou moins long- temps, par- 
ticulièrement des femmes & des gens du monde, en 
général peu inftruits , mais fur-tout trop avides de jouif- 
lances , pour confacrer à Fétude un temps qui fuffit à 
peine à leur amufement , & trop diflipés pour mettre 
dans leurs leâures ce choix , cette fuite & ce degréf 
d'attention , qui peuvent feuls les rendre utiles & inf-*. 
ftruâives. 

Les étrangers ont dit que M. Roufleau avait fait feSte 
parmi nous ; ils auraient pu ajouter que cette feSfe fi areu- 
glément dévouée & foumife à fon chef eft plutôt ref 
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lîgieuie que ptiilofophique. En effets il n^ a guère qtid 
des opinions religieufes mal entendues , & portées à 
Texcès , qui puiiTent infpirer cet eijprit d'intolérance dont 
t«us les partifans du citoyen de ôeneve font plus où 
moins animés. Quiconque ofe avoir fur Tes écrits & (ut 
fa ptrfopne un fentiment contraire au leur , s'expofe 
infailliblement à une efpece de perféciition qui a tous 
les effets de la haine théologique. Que faire- donc alors } 
Etre fmceite avec foi-même , dire froidement & d'une ma- 
nière fimple ce que , d'après un examen très- réfléchi, on 
<:roit utile& yrai 9 & , oppofant à toutes les critiques un 
fîlence obfiiné , attendre en paix le jugement du public 
éclairé & impaniah 

Page 168. (368) Montaigne , Effais , liv, a > chap. 3a , 
au comnlencement, ^ 



Fin dis Nous dupremUr Fidunu» 
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